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IL y a huit ans. Le 19 décembre1946, à 20 heures 3 minutes,
l'état-major des troupes françai¬

ses (général Valluy), déclenchait
l'agression contre la République du
Vietnam à Hanoï la capitale. Procla¬
mée par Ho Chi Minh le 2 septem¬
bre 1945 et reconnue par la Répu¬
blique Française par les accords du
6 mars 1946 l'existence et l'indépen¬
dance de l'Etat vietnamien sont des
faits historiques que seuls les falsi¬
ficateurs bourgeois peuvent essayer
d'effacer.
Les communistes libertaires peu¬

vent contester la valeur révolution¬
naire réelle de l'organisation impo¬
sée par les événements au mouve¬
ment de résistance vietnamien (Viet-
minh) mais ne peuvent oublier qu'il
y avait au départ d'un côté : l'impé¬
rialisme français agresseur et oppres¬
seur séculaire.
Et de l'autre : un mouvement po¬

pulaire de libération faisant l'expé¬
rience de la révolution.
Si depuis, les rapports sont deve¬

nus plus complexes entre les forces
en présence leur opposition reste fon¬
cièrement la même.
Du côté de l'impérialisme, les

Etats-Unis ont pris en grande partie
la relève financière de la France et
semblent plus intéressés qu'elle à la
poursuite de la guerre.
Néanmoins si les Etats-Unis dans

le cadre de leur politique stratégique
générale renforcent le front de l'im¬
périalisme, ce sont certains milieux
français qui tirent encore le plus
grand profit de cette guerre.
La guerre payée par l'ensemble des

contribuables, donc surtout par les
travailleurs, a rapporté des bénéfices
énormes aux intérêts économiques
français en Indochine (exploitation
des mines et des plantations, com¬
mandes de l'armée, trafic de piastre)
au centre desquels se trouve Ha Ban¬
que de l'Indochine première puissance
financière française. Ces bénéfices de
toute sorte peuvent durer et simpli¬
fier tant que durera la guerre -mais
comme elle ne peut être éternelle les
intérêts en question ont depuis plu¬
sieurs années déjà amorcé un repli

sur des bases plus sûres notamment
au Maroc et en Afrique Noire.
Cette perspective de repli, est aussi

celle des milieux militaires. Le be¬
soin de toutes les ressources de son

armée se fait sentir à la bourgeoisie
française tant pour mener la politi¬
que colonialiste en Afrique du Nord
que pour tenir tête à sa rivale alle¬
mande dans sa politique « euro¬
péenne ».
La guerre du Vietnam si elle con¬

tinue à être une guerre fructueuse
pour certains milieux est néanmoins
une guerre d'usure pour l'ensemble
de l'économie bourgeoise nationale.
Il y a donc conflit de plus en plus

ouvert entre les différents clans bour¬
geois jusqu'au sein même du gou¬
vernement (par exemple entre Bi¬
dault et Reynaud). Le gouvernement
devant la pression populaire doit
faire montre de plus de pacifisme et
Laniel doit envisager la négociation
repoussée depuis huit ans.

J- P-
(Suite page 2, toi. 2.)

Véritable signification de l'union P.C.F. - Bourgeoisie

PB ri
les dirigeants du Parti Communiste Français

L'ISSUE de la conférence des
Bermudes, G. Bidault adressa
deux télégrammes officiels pour
prendre congé de ses interlocu¬

teurs, Le premier était ainsi conçu :
« Le président Eisenhower s'est mon¬
tré notre ami. » « Sir Winston Chur¬
chill nous a fait un accueil libéral »,
disait le deuxième. On note immédiate¬
ment la grande différence de ton des
deux dépêches. Alors que la première
se veut cordiale, la deuxième n'est au¬
tre que l'expression de la plus froide
politesse : c'est qu'en effet Churchill
a manifesté une irritation très nette à
l'égard de la bourgeoisie française.
Pourquoi ?
La raison donnée couramment serait

que Churchill s'impatiente deyant la
lenteur des progrès réalisés en vue de
la ratification du traité de la Commu¬
nauté Européenne de Défense.

Est-celafindeFranco?
LES accords militaires conclus entreEisenhower et Franco viennent bien

à point pour renforcer très provi¬
soirement le pouvoir chancelant du

dictateur sanglant. Les révolutionnaires,
les syndicalistes du monde doivent vite
et activement se porter au secours du
prolétariat espagnol, le plus malheureux
et le plus asservi.
Franco avait peu de monde autour de

lui ! Il pouvait tout de même compter
sur la Phalange qui avait joué un si grand
rôle dans la contre-révolution. Il tenait,
il tient encore parce que 60 % de son
budget étaient consacrés à l'armée, la
marine et la polite. On a forcé le peuple
espagnol à venir l'acclamer sous peine de
prison. Dans les réunions ou le maître
parlait là présence des ouvriers des usi¬
nes était obligatoire et un pointage était
effectué. Aujourd'hui c'est pire. Les
100.000 phalangistes qui sont venus
écouter Franco le 29 octobre furent payés
à raison de cinquante pesetas par parti¬
cipant.

£a $ête à V&c&cMeA

PRESIDENT : VOLE !
LE nouveau Président de la Répu¬blique étant élu cet après-midi.
« Le Libertaire » n'a pas cru devoir
retarder sa parution d un jour, et,
présente dès maintenant 1 « homme »
qui va occuper pour quelques temps la
plus haute magistrature du régime.
Bien connu pour sa modération le

nouveau président s'est signalé souven-
tes fois par sa remarquable facilité
de retarder les importantes décisions
à rendre et de se prononcer clairement
aussi peu que possible.
Cette pondération grave qui empreint

tous ses actes confère à sa vie le
rythme charmeur d'une lente et suave
valse hésitation.
M. le Président est un sage. Son

horreur des prises de positions bien
tranchées s'explique par l'absence chez
lui d'idées préconçues, d'idées, sim¬
plement. La confusion de ces paroles
qu'il pourrait prononcer a pour cause
sa nullité profonde qui le prédisposait
particulièrement à remplir les fonctions
où un solennel crétin de son enver- '

gure est particulièrement à l'aise.
Sa vie jusqu'à l'accession à l'Ely¬

sée parut fort effacée aux yeux de la
majorité de ses concitoyens. Cepen¬
dant un petit nombre d'entre eux
avaient depuis longtemps décelé et
apprécié à leur juste valeur les vertus
qui faisaient de lui un candidat idéal
à la présidence.

Ses amis — et pas particulièrement
ceux de son « parti » dont il n'était
membre que par simple conformisme
— prirent donc la décision de le pous¬
ser sur le trône républicain. Il dut ac¬

cepter d'être candidat par déférence,
vis-à-vis de ses proches, par amour
pour la patrie, par dévouement aux ins-

Etrennes
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LIBERTAIRE

titutions républicaines dont il est un
des plus fidèles serviteurs.
Elevé dans la vénération des immor¬

tels principes de 1789 il consacra à
la France éternelle qui le nourrit une
admiration sans partage.

Français farouche, il sut à chaque
guerre haïr l'ennemi avec une volonté
inébranlable. Ses appels au combat
s'ils avaients été mieux écoutés par une
jeunesse que les ordres de mobilisation
envoyaient au front, eussent certaine¬
ment évité à la France bien des humi¬
liations. Lui, était au front en esprit
et y restait sans hésitation, ni trouble :
il fit la guerre lui aussi.

Foncièrement républicain, il sut
néanmoins sacrifier son plus cher atta¬
chement en recommandant la prise du
pouvoir dictatorial par Pétain.
Quand la guerre sembla en voie

d'être perdue pour l'Axe on le re¬
trouva du côté de la Résistance prépa¬
rant la chute du fascisme à qui il avait
ouvert le chemin.
Il fut de ceux qui stigmatisèrent les

excès de la Libération et qui tra/ail¬
lèrent le plus activement et le plus
obscurément à la restauration de la Ré¬
publique et à la remise en selle des
deux cents familles.

Toujours à l'avant-garde de la réac¬
tion il a montré qu'il sait néanmoins
se laisser toucher par les mouvements
populaires quand ceux-ci deviennent
inquiétants.
Cette incroyable souplesse d'échine

le qualifie pour être sous tous les régi¬
mes le représentant du bon sens et de
la paix sociale.
Si son intelligence n'est pas de

taille à porter ombrage à quiconque,
du moins personne ne met en doute
son honnêteté : II n'a jusqu'ici été
mêlé qu'a un petit nombre de scanda¬
les et encore pas directement, au plus
par quelques membres irresponsables
de son entourage ou de sa famille.
Enfin il aura à ses côtés pour servir

le thé à l'Elysée une femme sinon
belle du moins capable de faire de
la réclame à nos grands couturiers.
Français, marseillisez en choeur la

Société Anonyme des députés et sé¬
nateurs réunis qui vous a offert gra¬
cieusement un nouveau pitre officielle¬
ment pensionné. J. PRESLY.

La révolte gronde. Le mécontement n'a
jamais été aussi grand en ce sens qu'il
atteint des couches de plus en plus vastes
de la population. Quand le cardinal-arche¬
vêque de Madrid a fait interdire récem¬
ment une pièce de Miguel de Unamuno
« car celui-ci ne peut être appelé autre¬
ment qu'hérétique », des étudiants de
Madrid ont organisé une manifestation,
des journalistes « ont osé » protester.
On en est dans l'Espagne de 1953

à condamner à titre posthume « des héré¬
tiques ». On en condamne d'ailleurs beau¬
coup plus à titre tout à fait non posthu¬
me.

Et avec cela, Franco s'accroche déses¬
pérément au catholicisme. En vertu
d'une clause secrète des accords hispano-
américains * il s'engagerait à défendre
le Vatican ». En cas d'hostilités, il en¬
verrait sept divisions sur le front des
Alpes italiennes. Ces divisions recevraient
avant l'été prochain,' en priorité, pour
70 millions d'armes américaines.
Voici Franco défenseur officiel de la

chrétienté aux ordres d'Eisenhower.
Pourtant même les journaux bourgeois

constatent une « décrépitude » dans le
régime franquiste. La « DERNIERE
HEURE » affirme pour sa part que :

« l'on observe à travers toute l'Espa¬
gne une inquiétude et un malaise politi¬
que tels qu'à aucun moment ils ne
s'étaient manifestés depuis la fin de la
guerre civile. Tout se passe comme si
les Espagnols, qui depuis 14 ans sou¬
tiennent le régime, commençaient à con¬
sidérer que ce régime a perdu quelques-
unes de ses raisons d'être ».

Et « LA CROIX » constate que « la
lutte sourde entre les partis qui appuient
le gouvernement est devenue plus violen¬
te... Les batailles autour des problèmes
scolaires sont devenues également très
vives... La stérilité et la lutte idéologi¬
que régnent sur le terrain culturel... Le
niveau de vie est trop bas et il en ré¬
sulte un climat de mécontentement et
d'ennui. »

Evidemment les bourgeois de la « Der¬
nière heure » et de « la Croix » qui ont
contribué à saborder la révolution espa¬
gnole songent à une solution monarchis¬
te. Don Raphaël Calvo Serer qui était
l'une des plus éminentes personnalités
franquistes de l'Université de Madrid et
qui a été récemment relevé de toutes ses
charges expose ce point de vue dans
« Ecrits de Paris ». Son article paraît-il
a été largement diffusé dans les milieux
bourgeois espagnols.
Le prolétariat ibérique saura-t-il profi¬

ter des difficultés réelles que rencontre
son bourreau ? II faut pour cela qu'il
sente nettement que la solidarité inter¬
nationale de classe est active. Il faut
qu'il sache qu'il ne sera pas isolé dans
sa lutte.
La classe ouvrière doit utiliser à son

profit l'impopularité des accords hispano-
américains et les divisions au sein de
l'équipe gouvernante. Le moment n'a
peut-etre jamais été aussi propice depuis
que la révolution a été vaincue pour re¬
faire l'Espagne libertaire.

Michel MALLA.

Si l'on se contente de regarder les
faits d'une manière superficielle, nous
sommes en effet contraints de consta¬
ter que c'est bien la raison officielle
qui a causé la mauvaise humeur de
Churchill...
Cependant, le temps n'est pas si loin

où ce même Churchill comprenait fort
bien que la France avait besoin de
grandes garanties devant le réarme¬
ment allemand et même, à une cer¬
taine époque assez proche encore, un
diplomate français s'était rendu à Lon¬
dres et avait reçu des assurances for¬
melles à ce sujet.

*
Tout au contraire, les différenls

comptes rendus de la conférence des
Bermudes semblent laisser percer, non
seulement une impatience, mais mê¬
me une certaine haine entre le tan¬
dem Bidault-Laniel et Churchill.
Pourquoi Churchill a-t-il manifesté

une telle défiance vis-à-vis de Bidault
qui s'est toujours montré un fervent
défenseur de la C.E.D. devant le Par¬
lement de ce pays ?
Ils auraient dû, au contraire, envi¬

sager ensemble les moyens les meil¬
leurs pour résoudre le problème, pour
faire accepter la C.E.D. par le Parle¬
ment français.

*
On a bien eu l'impression que Chur¬

chill savait des choses d'une impor¬
tance capitale, à tel point qu'il n'a
pas hésité à mettre une limite à
l'amitié des bourgeoisies France-An¬
gleterre.

*
La , maladie de Laniel n'a fait que

confirmer cet état de choses. Laniel,
depuis le début des entretiens, donnait
l'impression d'une mauvaise conscien¬
ce manifeste et il a finalement pré¬
féré simuler la maladie plutôt que de
continuer à siéger en compagnie de
Churchill et d'Eisenhower.
L'Editorial de la « Pravda », sur¬

venant juste après l'entretien des Ber¬
mudes, nous a logiquement renforcés
dans notre conviction. Ce n'est pas par
hasard que le Kremlin félicite aujour¬
d'hui la France' pour son « magnifique
redressement » (de la bourgeoisie fran-
çaisé grâce à la plus-value arrachée à
la classe ouvrière et à l'écrasement
continuel et progressif du niveau de
vie des travailleurs). Ce n'est pas par
hasard que la « Pravda » clame que
l'U.R.S.S. a toujours été la meilleure
amie de la France (bourgeoise, cela
s'entend).
Ce n'est pas non plus par hasard

que, revenant des Bermudes, Bidault
recevait des critiques pour avoir ac¬
cepté la date du 4 janvier pour la con¬
férence à 4, alors que la France serait
pratiquement sans gouvernement à
cette date et qu'il fut laissé entendre
que les représentants français, vu leur
position précaire, n'avaient rien pu
réclamer, mais que l'U.R.S.S. allait
peut-être se charger du travail... ce
qui se confirme aujourd'hui puisque
l'U.R.S.S. aurait l'intention de deman¬
der le renvoi de la conférence à fin
janvier, date à laquelle la France au¬
ra (??) un gouvernement représentatif
(sur le plan de la bourgeoisie, bien
entendu).

*

Lorsque nous faisons le tour d'hori¬
zon de tous les faits énoncés plus haut,

nous sommes amenés à nous poser les
questions suivantes :
Quel est le plus grand danger pour

la bourgeoisie française : le P.C.F.
instrument du Kremlin ou la C.E.D. ?

Quel est le.danger le plus grand pour
le Kremlin : la C.E.D. ou la bourgeoi¬
sie française ?
Il est extrêmement facile de répon¬

dre à ces deux questions.
Le mois d'août a démontré d'une fa¬

çon totale la situation extrêmement
fragile de la bourgeoisie française,
la situation formidablement révolution¬
naire qui règne en France. Il est in¬
contestable que le moindre mot d'or¬
dre lancé par l'appareil du P.C.F. en

août aurait déclanché immédiatement
la révolution.
Qui donc était donc le maître de la

situation au mois d'août ? Etaient-ce
les dirigeants du P.C.F. qui avaient
pratiquement toutes les possibilités en
main ou le gouvernement fantoche de
Laniel qui ne trouvait même plus sa
police ?
Il est encore incontestable que

c'étaient les dirigeants du P.C.F.
Qui donc, dans ces conditions, pou¬

vait imposer ses volontés, Laniel et la
bourgeoisie ou les dirigeants du P.C.F.?
La logique répond : les dirigeants du
PCF

M. MOREAU.

(Suite page 2, col. 4.)

AuSoudan,Naguîb
a été le plusmalin
LES « bons amis » anglo-améri¬cains continuent de s'expliquer

au ' -Oyen-0rient... Car pour ces
élections soudanaises, il ne s'agit rien
moins que d'une manifestation nouvel¬
le de rivalité opposant le vieux capi¬
talisme anglais, fébrile défenseur d'un
empire colonial craquant de tous cô¬
tés, au jeune, dynamique et rapace
appétit de l'impérialisme yankee, brû¬
lant de supplanter John Bull partout
où cela est possible.

En effet, depuis bientôt un mois, le
Soudan est victime d'une épidémie
nouvelle, et pourtant "ces pays-là ën
ont l'habitude, épidémie particulière¬
ment redoutable : la peste électorale.
En bref, le pays se trouve appelé à
choisir entre un rattachement à
l'Egypte, celle-ci sous contrôle améri¬
cain (1) par l'obligeante entremise du
général Naguib, apprenti-Pharaon-à-,
gages, et une a indépendance » qui si¬
gnifierait pourtant le maintien d'un
contrôle étroit de la Grande-Bretagne,
au moyen d'une coopération plus fra¬
ternelle (!) que jamais entre le suze¬
rain et son vassal.

Cette situation générale rapidement
exposée, il nous semble utile de con¬
sacrer une large partie de l'article au
détail des opérations, au vote lui-mê¬
me. Car pour nous, qui connaissons
les truquages du <t suffrage univer¬
sel » bourgeois, l'observation des
derniers faits au Soudan est riche
d'enseignements. Signalons que les ir¬
régularités, truquages, manœuvres en
tous genres commis par l'impérialis¬
me au cours de cette « consultation »

ont été fidèlement ignorés par l'ensem¬
ble de la grande presse de ce pays,
<r Aurore » en tête, bien entendu, et
cela se comprend, avec nos glorieux

exemples d'Afrique du Nord entre au¬
tres...
Il est attendrissant de voir le souci

qu'ont, à certains moments, les colo-
nialismes, de l'existence des et sauva¬
ges » composant la population de
leurs colonies. En cas de guerre, par
exemple, la France se souvient brus¬
quement que les Nord-Africains, Sou¬
danais et autres protégés existent,
qu'ils sont somme toute des hommes
comme les autres, meilleurs même
puisque on vous les colle en première
ligne, et cela dans les délais les plus
brefs ! Pour les élections, même his¬
toire : ces populations incapables, se¬
lon les mères-patries respectives, 'de
vivre, penser ou réfléchir et par là-
même de s'administrer, sont tout à
coup honorées de la confiance du pro¬
tecteur. Quand il_ s'agit de désigner
un guignol politicien, les indigènes
sont enfin invités à s'exprimer, baïon¬
nette dans les reins si besoin est, à la
tunisienne.
Et on en arrive à des contradictions

monumentales du genre de celle-ci :
on refuse le droit de se gérer par elles-
mêmes à certaines populations colo¬
niales et colonisées normalement ins¬
truites, sachant lire et écrire, sous le
prétexte d'inculture, et par contré on
a vu au Soudan des populations par¬
faitement illettrées (grâce aux efforts
patients et courageux du colonialisme
anglais) 95 % sur huit millions et de¬
mi de personnes, conviées à se rendre
aux urnes. Dans 24 districts particu¬
lièrement arriérés du Sud-Pays, on a
vu des tribus à demi nues et même
un peu anthropophages appliquer les

(Suite page 2, col. 5.)
CHRISTIAN.

(I) Voir « Lib » du 5 nov. N° 376.

IMAÇON Les responsables P.C.F. de cette ville
avouent la trahison de leurs dirigeants
u

NE polémique locale vient con¬
crètement mettre eh valeur ce

que nous dénonçons depuis
longtemps dans nos colonnes : la
trahison des dirigeants du P.C.F. en¬
vers la classe ouvrière et le combat
communiste. Cette trahison, ils la re¬
connaissent eux-mêmes et ne s'en ca¬

chent pas. Il n'est besoin, pour s'en
convaincre que d'examiner la réponse

Mardi 15, au Quartier Latin

les jfo du socialiste Boulot
chargent les étudiants
20 blessés, dont le Président de l'U.N.E.F., J.-M. Mousseron

Protestations de toutes les sections syndicales de l'Enseipment

M
ARDI 15, à l'appel de l'U.N.E.F.
(Union Nationale des Etudiants
de France), plusieurs milliers
d'étudiants s'étaient réunis

pour réclamer des crédits pour le bud¬
get de l'Education Nationale. Des re¬
présentants des syndicats de l'Ensei¬
gnement étaient venus apporter l'ap¬
pui de leurs organisations.

Les étudiants, quittant en cortège la
rue Soufflot et ses abords descendi¬
rent le boulevard St-Michel pour se
rendre au Palais-Bourbon. Mais ils
avaient compté sans les milliers de
policiers et gardes républicains en
armes — auto-mitrailleuses postées
aux aborsds du quartier Latin — bien

(Suite page 3, col. 1.)

à un article de nos camarades ma¬

çonnais.
Devant les accusations du oc Liber¬

taire de Mâcon » les rédacteurs sta¬
liniens loin de s'en défendre ou de
s'y dérober en conviennent, les recon¬

naissent, les approuvent en quelque
sorte. Ainsi, aux reproches de pousser
les prolos à s'allier à Daladier leur
fusilleur, à l'ignoble Moch, le matra-
queur des grévistes, au comte de Pa¬
ris et au fasciste de Gaulle, ils trou¬
vent normal et nécessaire que les ou¬
vriers fassent une telle alliance. Jetons
un regard sur leur prose infecte (1) :

« Alors pourquoi ne pas accepter
dans la lutte contre la Communauté
Européenne de Défense l'aide de M. Ju¬
les Moch, de M. Herriot, du général
de Gaulle ou du comte de Paris ? ».

Et plus loin :
<r Notre Mouvement de la Paix

compte dans ses rangs des hommes
qui, par ailleurs, combattent le capi¬
talisme, d'autres qui l'acceptent ou
même qui l'apprécient fort ».
Oui, disent les dirigeants communis¬

tes, nous ne luttons pas pour le mo¬
ment contre le Capital et pour l'ac¬
complissement de la Révolution so¬
ciale. Nous délaissons ces objectifs
secondaires pour combattre le réar¬
mement allemand. Oui, continuent-ils,
nous abandonnons la lutte de classes
pour la collaboration de classes, pour
la compromission avec les bourgeois,
les généraux, les curés, les briseurs de
grèves, les flics, simplement s'ils éprou¬
vent un peu de défiance pour la
C.EJX

Oui nous renions l'Internationalisme
prolétarien, car ce qui doit compter
c'est_ « l'union de tous les Français
patriotes » pour la défense de la pa¬
trie, contre le oc Boche revanchard ».

En reconnaissant cette attitude, les
staliniens affirment leur trahison en¬
vers la classe ouvrière. En aban¬
donnant la lutte de classe, l'Interna¬
tionalisme révolutionnaire comme ils
l'avouent et le proclament, ce sont les
aspirations profondes des problèmes
qu'ils étouffent, ce sont les intérêts et
la volonté de ceux-ci qu'ils combat¬
tent.

Par leur actuel mot d'ordre de
« Front National Uni » ils entraînent
de nouveau les travailleurs dans la
politique « d'union sacrée ». Ils oppo¬
sent nation à nation et exaltent les ou-

Jesw MA3SON.
(Suite page 2, col. 1.)

(I) Cf. « La Voix du Centre »,
régional du P.C.F.

organe
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Les crimes du colonialisme
Les flics sont les maîtres

à Alger
II y a quinze jours, nous avons con¬

té Ici l'assassinat de Rachld Cheb-
bouha. Un immense cortège a conduit
le jeune homme à sa dernière demeu¬
re. L'agent criminel Wolgel n'a pas
été inquiété bien entendu et ses con¬
frères se croient plus que jamais auto¬
risés à tuer OU à assommer les gens.
Peu de jours après les coups de feu

meurtriers de la Casbah un docker
était assommé par un flic de service.
Cela s'est passé à 7 heures du ma¬

tin devant le centre d'embauche du
port d'Alger.
Depuis 3 heures du matin, des cen¬

taines de dockers occasionnels atten¬
daient l'ouverture du centre en vue

d'une éventuelle embauche.
Le chômage qui va s'aggravant ex¬

plique l'affluence énorme d' s occa¬
sionnels s chaque jour devant le cen¬
tre.

Les premiers arrivés s'efforcent bien
entendu d'être bien placés car quel¬
ques dizaines d'occasionnels seulement
peuvent trouver à s'employer.
Les gardiens de la paix vont et vien¬

nent. Tout se passe dans le calme à
l'exception de quelques inévitables
bousculades.
M. Djebbar Bouzid, 35 ans, demeu¬

rant 2, rue Sldi-M'Hammed, se trou¬
vait au milieu d'une rangée compacte,
où se produisit à un moment une lé¬
gère bousculade. C'est alors qu'un gar¬
dien de la paix du commissariat du
port, l'interpellant violemment fonça
sur lui et devant ses compagnons indi¬
gnés lui porta, des poings et de la ma¬
traque, de violents coups au ventre et
à la tête.
M, Djebbar Bouzid s'affala, assom¬

mé.
Des cris de colère fusèrent en nom¬

bre dans la foule serrée des dockers.
Alors on put voir le policier dégainer
son arme et menacer la foule. Les
dockers conservèrent leur sang-froid
et leur malheureux camarade fut
transporté à l'hôpital dans un état
très grave.

Grève totale en A.O.F. pour
l'application du code

du travail
L'ordre de grève de trois jours (3,

4 et 5 novembre) lancé par les syndi¬
cats du Sénégal pour obtenir la mise
en vigueur des dispositions du code
du travail a été dès le premier jour
largement suivi, notamment à Dakar,
aussi bien dans le secteur privé que
dans les services publics. Le courrier
n'a pas été distribué i à l'hôpital afri¬
cain seule une permanence est assu¬
rée i les instituteurs africains fef Tout
le personnel du port ont cessé lé tra¬
vail i à l'aéroport, seul le personnel
Air-France n'est pas en grève ; à l'usi¬
ne électrique, à la Compagnie des
Baux et à la gare, seuls les effectifs
de sécurité sont présents. Beaucoup

(suite)
de chantiers du bâtiment et des hui¬
leries ont cessé toute activité.
Evidemment la haute administra¬

tion n'a pas tardé à réagir selon les
normes habituelles. Le haut commis¬
saire français en A.O.F. a lancé un
appel aux fonctionnaires pour leur
rappeler notamment que la question
du code du travail ne les concerne

pas, puisqu'ils sont régis par le statut
de la fonction publique. Il a rappelé
que des négociations étaient en cours
et que la grève nç pourrait qu'en re¬
tarder l'aboutissement. Le haut-com¬
missaire a ajouté « qu'il ne peut tolé¬
rer une agitation continue et malsai¬
ne »

De son côté, le gouverneur du Séné¬
gal a tenu à rappeler aux travailleurs
sénégalais qu'ils ont déjà obtenu de¬
puis juillet dernier 16 0/0 d'augmen¬
tation de salaires, selon lui a le maxi¬
mum de ce qui pouvait être fait » et
qu'un nouveau relèvement aurait obli¬
gatoirement pour conséquence < la
fermeture de nombreuses entreprises
et une augmentation des prix s. Ce
qui parait pour le moins inattendu,
quand on songe aux énormes bénéfi¬
ces que réalisent par ailleurs ces en¬
treprises !
La grève touche également la Gui¬

née et la Mauritanie. Les revendica¬
tions des grévistes concernent princi¬
palement la durée du travail et la dé¬
termination des salaires.

La C.F.T.C. donne à ce sujet les pré¬
cisions suivantes ; avant l'application
du code, le salaire de bas© du ma¬
nœuvre, à Konakry par exemple, était
de 17 fr. 50 C.F.A. l'heure (le franc
C.F.A. vaut 2 fr. métropolitains). Pour
48 heures de travail, le salaire hebdo¬
madaire était donc de 840 fr. ! L'appli¬
cation de la loi de 40 heures aurait dû
entraîner une augmentation de 20 0/0
du salaire horaire afin de maintenir
au même niveau la rétribution hebdo¬
madaire. Or, l'arrêté, pris le 15 juillet
dernier en Guinée, fixe à 20 fr. le sa¬
laire horaire minimum (au lieu des
21 fr. nécessaires) en garantissant seu¬
lement le salaire hebdomadaire de 840
francs. De sorte que le manœuvre qui
pereevait 840 fr. pour quarante-huit
heures ne toucherait maintenant que

fr. pour quarante heures et que800
les heures supplémentaires se trou¬
vent rétribuées à un tarif inférieur à
celui que donnerait l'applieation stric¬
te de la loi de 40 heures.

Les lecteurs écrivent
De nombreux lecteurs s'intéressent

à notre campagne anticolonialiste. Ils
nous écrivent et ce qui est mieux,
~n<5uf envoient 3ej là documentation.
L'un d'eux qui connaît très bien le
Maroc nous dit ; « C'est avec un vif
intérêt que j'ai lu dans vps numéros
des 27-8-53 et 22-10-53 les articles con¬
sacrés au « complot Juin-Le Glaoui »
et sur « la répression au Maroc », J'ai

MAÇON
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ivriers dans une action en faveur d'un
impérialisme. Us suivent, par là même,
docilement les impératifs du Krem¬
lin et servent à merveille, les intérêts
et les visées de la bureaucratie russe.

Puisque les rédacteurs de la « Voix
du Centre » de la section de Mâcon
osent sans vergogne se référer à Lé¬
nine — référence qui prouve d'ailleurs
leur incompréhension totale des prin¬
cipes du grand révolutionnaire — nous
leur conseillons bien vivement de mé¬
diter les appréciations de Vladimir
Illiteh sur les soi-disants « socialis¬
tes » qui collaborent avec la bour¬
geoisie, qui utilisent et encouragent
de l'Internationale Communiste en

1919 qu'ils semblent totalement avoir
oubliées :

« Notre tâche est de généraliser l'es-
périence révolutionnaire de la classe
ouvrière, de débarrasser le mouve¬
ment des mélanges impurs de l'oppor¬
tunisme et du social-patriotisme, d'unir
les forces de tous les partis vraiment
révolutionnaires du prolétariat mon¬
dial et par là même, de faciliter et
de bâtir la victoire de la révolution
communiste dans le monde entier. »

Et puisque ces messieurs semblent
être très amateurs de citations, nous
leur remettrons devant les yeux quel¬
ques phrases du « Manifeste du Parti
Communiste » de Marx et d'Engels
comme « les ouvriers n'ont pas de
patrie s et « Prolétaires de tous les
pays, unissez-vous ! ».

Les travailleurs, eux, ne se laisseront
pas entraîner par cet opportunisme de
la bureaucratie du P.C. Ils n'accepte¬

ront pas le pacte d'alliance, auquel on
les pousse, avec leurs exploiteurs, avec
ceux qui les oppriment et qui vi¬
vent de leur travail et de leur sueur,
avec ceux qui les assomment et les
matraquent quand ils se mettent en
grève. Ils seront évidemment contre le
réarmement allemand, mais sur le plan
de la lutte de classe, de la lutte contre
le capitalisme, car ils savent que le mi¬
litarisme n'est qu'un produit de ce
capitalisme. Us savent en définitive que
la seule manière de lutter efficacement
contre les réarmements de toutes sor¬
tes réside dans l'aetion révolutionnaire.

pu constater ainsi que de toute la
presse, vous étiez les seuls à révéler
la vérité sans vous croire obligés de la
farder ou de l'accommoder au goût et
à la convenance des factions partisa¬
nes ». Il joint à sa lettre un très gros
dossier que nous utiliserons bientôt.
On entend aussi parfois de bien cu¬

rieuses réflexions. Certains, au nom

d'un soi-disant internationalisme ou
d'un antiétatisme intransigeant préten¬
dent renvoyer dos à dos et mettre sur
un pied d'égalité l'impérialisme des
grandes tnations et les luttes des peu¬
ples coloniaux. C'est là vraiment met¬
tre sa conscience en paix à bon comp¬
te. Ceux qui raisonnent ainsi no peu-
Vent évidemment nous comprendre et
noua ne tenterons même paa de les
convaincre.

Le prolétariat français
et le colonialisme

Il faut reconnaître que le prolétariat
français se montre assez impuissant à
manifester dans l'action sa solidarité
à l'égard des peuples coloniaux surex¬
ploités. Après l'assassinat de Ferhat
Hached, les syndicats français et la
C.G.T. algérienne se contentèrent de
faire des motions platoniques alors
que i'U.G.T. tunisienne déclencha la
grève générale. La classe ouvrière n'a
pa» compris encore que toutes les fois
que l'impérialisme triomphe outre-mer
il triomphe du même coup dans la
métropole. L'exploitation des peuples
coloniaux marche de pair avec l'ex¬
ploitation du prolétariat de notre pays.
Les maîtres sont les mêmes. Une vic¬
toire là-bas a obligatoirement des ré¬
percussions ici. L'impérialisme, encou¬
ragé par le peu de réaction du syndi¬
calisme français continue à assassiner.
Une fois de plus, le prolétariat a été

dupé par ses directions syndicales et
politiques. A la honte des Duclos, Tho-
rez, Frachon, des Jouhaux et àes Guy
Mollet, les De Hauteclocque, les Guil¬
laume, les Léonard ont pu assassiner
ou condamner des milliers de colo¬
niaux sous les yeux des travailleurs
français.
N'auhlions pas — et cela i) faut sans

cesse le répéter — que c'est le socia¬
liste Moutet qui a présidé au massa¬
cre des Malgaches de Madagascar.
C'est encore un socialiste, Naegelen,

qui a mis en place le dispositif de ré¬
pression contre tes partis nationalistes
algériens. Les dirigeants du P.Ç.F. et
de Gaulle associés alors, ont organisé
les massacres de Sétif et de Guelma
en 1945 où plus de 50.096 Algériens
furent ' lâchement' assassinés en quel¬
ques jours." Jusqu'en 1948, les commu¬
nistes et les socialistes ont mêlé fra¬
ternellement leurs suffrages avec les
députés bourgeois sur tous les votes
concernant les budgets de répression
coloniale.
Certains de ces personnages se font

aujourd'hui les champions de l'antico¬
lonialisme. Comment leur accorder
quelque crédit ?
Nous sommes sûrs, ici, que les tra¬

vailleurs français prendront conscien¬
ce de leurs responsabilités vis-à-vis
des travailleurs coloniaux plus mal¬
heureux qu'eux. Le prolétariat colo¬
nial se révolte contre ses maîtres. Evi¬
demment, il n'a pas toujours une con¬
science totale de l'enjeu et des buts

de sa révolte. Le nationalisme et la
religion paraissent être en ce moment
les moteurs de l'action. Il est incon¬
testable qu'ils seront aussi des frein*.
Nous ne le nions pas, nous ne l'avons
jamais nié. Mais peut-on à partir
d'une telle constatation mépriser et ne
pas épauler un mouvement qui au
fond conserve un caractère de « lutte
de classes », exploités contre exploi¬
teurs ? Bakouniue voyait en 1870,
dans la lutte populaire contre l'occu¬
pation prussienne des possibilités ré¬
volutionnaires. Il avait raison car il
y eut la Commune, L'histoire du mou¬
vement ouvrier neus offre bien d'au¬
tres exemples. La situation n'est-elle
pas la même en Afrique du Nord et
dans la plupart des colonies aujour¬
d'hui ?

Nous affirmons tout net que le* mas¬
se* coloniales sou* les dehors de re¬

vendications nationale* ou religieuses
aspirent au bien-être et à la liberté,
11 y a dans la révolte des peuples co¬
loniaux un véritable contenu commu¬
niste libertaire.

Nous sommes entièrement solidaires
de ces peuple* qui luttent contre nos
maîtres. Le prolétariat conscient est
avec nou»,

Michel MALLA.

GAez £e& auUeô
Dan* ['Aurore du 10-11-53 nw«

avong croche ce qui suit dans la Bézâ-
nerie quotidienne et sous le titre :
« L'Avenir du Portugal ».

Eh oui ! malgré les progrès
accomplis par l'instruction le
Portugal aligne encore quarante

pour cent d'illettrés...
Une dictature, c'est entendu,

mais de caractère paternaliste
très accentué.
Nul esprit sérieux n'oserait

nier ses succès.

Et oui, malgré les progrès accompli*
par l'instruction la Gaule alignait en¬
core plus de 40 % d'illettrés. Plus près
de nous les tribus anthropophages du
centre Afrique n'étaient même pas si
avancées,

Aussi peut-on penser — avec l'inef¬
fable Bénazet — que ce pourcentage doit
être porté au crédit de ce régime des¬
potique à caractère moyenâgeux qui pèse
depuis un quart de siècle sur le Portu¬
gal.

Quant au distingo entre dictature vul¬
gaire et dictature paternaliste, II faut,
bien sûr, l'esprit sérieux du triste Béna¬
zet pour accorder un préjugé favorable à
la forme hypocrite.

M. Bénazet réprouve le coup de ta-
tane dans le derçhe mais si le coup de
pied au oui est accompagné de sermon...

Paternalistes ou non, il y en a qui
se perdent.

Pour le soutien du "UB"

SOUSCRIVEZ

L'alliance
P.C.F.-Bourgeolsie
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D'autre part, la C.E.Q. repré&ente-t-
elle un danger pour la bourgeoisie fran¬
çaise ? Pour s'en rendre compte 11
suffit de reprendre les propres argu¬
ments de cette bourgeoisie : ce sont
des raisons chauvines, nationalistes ;
aucune n'est fondamentale car la bour¬
geoisie française ressent très bien
qu'une guerre limitée à la France et à
l'Allemagne seules est devenue un non
sens historique. Bien au contraire, la
bourgeoisie française a intérêt à la
ratification de la C.E.D. qui ramène¬
rait l'Allemagne au même pied d'éga¬
lité que la France sur le plan de l'éco¬
nomie de guerre.
Il ressort clairement Que la bourgeoi¬

sie française est pratiquement sous la
dépendance des dirigeants du P,0,F-
alors que ia C.E.D. lui serait au con¬
traire favorable,
La réponse à la deuxième question

se trouve en partie dans ia première.
Les dirigeants du P.ç.F, n'ont rien à
craindre de la bourgeoisie, ainsi que
nous l'avons vu, mais au contraire 1;
Kremlin a un intérêt primordial à ce

ils utilisent la possibilité révolution¬
naire qu'ils contrôlent encore aujour¬
d'hui à un infect marchandage avec
la bourgeoisie française.
La véritable signification de l'allian¬

ce du P.C.F. avec de Gaulle, Daladier,
le comte de Paris et d'autres secteurs
officieux de la bourgeoisie (l'attitude
de Laniei et de Bidault aux Bermudes
en est la preuve) est en réalité celle-
ci : les dirigeants du P.C.F. ont im¬
posé à la bourgeoisie l'alliance avec eux
contre la C.E.D. et ceci en trahissant
TOTALEMENT la cause révolution¬
naire.
Mais, et c'est là que nous, révolu¬

tionnaires, entrons dans ce jeu sinls-
trement grotesque, les travailleurs en
général et les militants du P.C.F. en
particulier se rendent compte ohaque
jour davantage qu'ils sont monstrueu¬
sement trompés et trahis et ceci préci¬
sément parce que les dirigeants du
P.C.F. ne peuvent éviter leur contra¬
diction fondamentale, ; conserver leur
influenee sur les masses tout en lan¬
çant des mots d'ordre contre-révolution¬
naires.
C'est, pourquoi se odesslnent déjà,

moisque la C.E.D, ne soit pas. ratifiée.- m : après l'expérience décisive du'
.

........ . ri'nnAf norervûrttitTaf- rinpnwwir
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Alors, à partir de ces déductions, ap-
araît clairement la position infâme

du P.C.F. qui, soumis
étrangère du Kremlin,

parait
des dirigeants
à la politique _ .

font chanter la bourgeoisie française
sur les capacités révolutionnaires de
la classe ouvrière.
Les dirigeants du P.C.F. vendent pu¬

rement et simplement la elasse ouvriè¬
re à la bourgeoisie.
Nous, communistes libertaires, sa¬

vons, grâce à notre analyse matéria¬
liste historique du processus révolu¬
tionnaire, que les dirigeants du P.C.F.
seraient, liquidés par la révolution so¬
ciale. Eux aussi le savent parfaitement,
C'est pourquoi i.ls ne donnent jamais
de mots d'ordre révolutionnaires.
Mais la bourgeoisie idéaliste est per¬

suadée du contraire et croit que les
dirigeants du P.C.F. peuvent établir un
régime stalinien en France en utilisant
la poussée révolutionnaire des masses :
c'est ce qui explique la possibilité de
chantage.

*
Mais alors la politique des dirigeants

du P.C.F. apparaît telle qu'elle est :

dâoût, des perspectives désormais im¬
manquablement révôlutiôAiàirea -er *ï *
Et c'est là que se trouve, non seule¬

ment la véritable lutte contre la C.E.D.
mais encore la mise en question du
régime capitaliste tout entier, c'est-à-
dire la révolution sociale.

PIQUE UN PEU PARTOUT

Un prêtre anglais lance le ser¬
mon par correspondance.

La Sainte Vierge se faisait bien faire
ses lardons par pigeon voyageur, ce cor¬
beau n'a rien inventé.

Et puisque nous en sommes chez les
oiseaux vous savez que :

L'opération Mouette est ter¬
minée en Indochine.

Tandis que l'opération pigeon se pour¬
suit allègrement (en Indochine et ail¬
leurs).

Cérémonie à Loudun en l'hon¬
neur de Renaudot.

Renaudot est le père tri-centenaire de
nos canards. Que ne connaissait-il le mal¬
thusianisme !

R. C

ARACONOGRAPHIE
Les Lettres Françaises, 12-19 novem¬

bre 1953.
« ...Je ne me plierai pas au

vieux commandement de Jéhovah
qui craignait tant pour l homme
les pierres taillées et lui déten¬
dait de représenter son image.
De Jéhovah jadis, et de qui main¬
tenant ? »

Jahné était grand, Aragon est son pro¬
phète !

Jéhovah avait ses raisons, ainsi que
nous l'expliquent les Saintes Ecritures
(C.A.V, XXI, 4) !

« En ce temps-là un patriar¬
che du nom de Pihcasso qui vi¬
vait dans les grottes de Valorhis
enfreignit la loi de Dieu. Une
nuit alors qu'il méditait, l'en¬
voyé du Seigneur lui apparut et
lui dit : « Place ta tête sur ton
cou, dresse-toi sur les pieds, ne
te mets plus le nombril du pau¬
vre monde dans l'oeil et macères-
toi. »

Le patriarche pria toute la nuit. Au
matin il fut visité par le Saint-Esprit,
fut éclairé et se macéra.

Quittons ces périodes d'obscurantisme
et voyons ce que dit le Petit Père des
lettres et des arts à son ami Fougeron,
peintre éclairé du prolétariat :

« ...La peinture, hâtive, gros¬
sière, méprisante, du haut d'une
maîtrise qu'on croit posséder
une fois pour toutes, la composi¬
tion antiréaliste, sans perspecti-
ve vraie, par énumératiew de
symboles, sans lieu, sans respect
de ta crédibilité (à quoi rime cet¬
te voiture d'un bleu verni, sans
poussière ni boue, d'où tire sur
nous un S.S. inutilement grima¬
çant, AVEC PERSONNE A CO¬
TE DE LUI AU VOLANT
POUR LA CONDUIRE ? » (1).

Voilà à quoi ça mène de ne pas sui¬
vre la ligne, on peint des bagnoles pro¬
pres et on oublie le chauffeur !

Le tableau de Fougeron m'avait bien
tait rigoler, mais, pas tant que l'article
d'Aragon, de ce fils de flic qui, quelques
lignes plus haut écrivait :

« Je ne veux pas ici me livrer
à la description de ce taNeau,
parce que, ramené aux mots,' il
deviendrait plus consternant que
nature ».

Fffs à papa !
| R. CAVAN.
(F) Ce n'est pas nous qui soulignons,

e est M. Aragon.

Les agresseurs français au Viet-Nam
(Suite de la première, page)

les sentiments chauvins et qui nient la
lutte révolutionnaire. Nous leur rap¬
pelons aussi les paroles du Manifeste
Telle est la situation du côté de

l'impérialisme, du côté de la France.
Du côté vietnamien, les efforts de
la politique colonialiste d'une part,
l'évolution interne d'autre part ont
tendu à embrouiller la situation claire
du départ.
Tout l'effort de la politique franco-

américaine a porté sur la constitu¬
tion d'un gouvernement fantoche de
l'Etat vietnamien comparable à
l'Etat français de Pétain ou à celui
du Kuomintang dernière manière de
chang - Kaï - Tchek. L'impérialisme
semble avoir beaucoup de mal à se

Il y a un on, ferhat Hached, leader ouvrier tunisien
était assassiné pur les agents du colonialisme
Solidaires de nos camarades tunisiens, les communistes

libertaires n'oublient pas.
Les peuples soumis au joug colonialiste savent que la

Fédération Communiste Libertaire intensifie chaque jour sa
lutte pour leur libération : chaque jour, des preuves de
sympathie des militants anticolonialistes, aussi bien de
l'Afrique Noire que du Maroc, de l'Algérie, de la Tunisie,
vierfnent nous renforcer dans notre volonté de lutte. Nous
dénoncerons sans relâche les exactions et les crimes du
colonialisme et de ses agents qui seront balayés par les pro¬
létariats coloniaux en marche, à travers la lutte pour l'in¬
dépendance, vers l'émancipation totale, vers la Révolution
Communiste Libertaire.

LA F. C. L.

rallier une fraction notable des clas¬
ses dirigeantes vietnamiennes. Ce¬
pendant si la vigueur de la Républi¬
que vietnamienne est encore telle
qu'elle puisse rallier à sa cause l'im¬
mense1 majorité de la population du
pays, les efforts de l'impérialisme
international pour renforcer le gou¬
vernement baodaïste ne sont pas né¬
gligeables. La résistance populaire
ne peut oublier que de tels efforts
extérieurs ont pu aboutir en Espagne
ou en Grèce à l'écrasement de la ré¬
publique et de la révolution au pro¬
fit des laquais, glu grand capitalisme.
Jusqu'ici l'impérialisme et ses gé¬
rants vietnamiens ne pouvaient guère
compter que sur l'appui de sectes
féodales organisées localement telles
que certains Caodaïstes, Hoa-Hao ou
Binh Xuen au Nam bô (Cochinchine)
ou Catholiques ou Dai Viet au Bac bc
(Tonkin) ou sur quelques vagues
mouvements faseisants qui éclosent
naturellement au sein de toute bour¬
geoisie naissante.
Cependant le « Congrès National

Vietnamien » organisé sous la protec¬
tion française a montré que même
ces courants rejetaient la tutelle im¬
périale dissimulée sous le concept
d' « Union Française » et inclinaient
plutôt à la conciliation avec la répu¬
blique dont Ho Chi Minh est prési¬
dent.
Quant au mouvement populaire

armé du Vietminh qui est l'armature
de la république du Vietnam, l'em¬
prise des éléments staliniens si elle
se renforce et provoque l'alignement
de la politique du Vietnam libre sur
la stratégie conciliatrice post-stali¬
nienne ne peut néanmoins l'orienter
actuellement vers une capitulation
ou un écrasement comme en Grèce
ou en Azerbaïdjan. Mais au contraire
une issue révolutionnaire de classe

est encore passible avec ou sans éva¬
cuation des occupants impérialistes.
Evacuation qui peut être, exigée et
obtenue ici comme en d'autres pays
du Sud-Est Asiatique comme la Bir-
manie ou l'Indonésie, évacuées res¬
pectivement. par les Anglais et les
Néerlandais.
Les troupes françaises peuvent voir

leur départ exigé à la fois par leur
défaite militaire, l'usure de l'écono¬
mie que ces opérations entraînent et
la pression de l'opinion publique
française.
Alors on verra beaucoup de monde,

constater comme ce résident de
France auprès de l'Empereur à Hué:
« On a attaqqé les Annamites en vio¬
lation du droit et quand les gens re¬
venus de leur surprise se sont, défen¬
dus on a crié à l'assassin », telle sera
la moralité française de l'agression
de 1946 comme de celle de 1882.

miGiiiB
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<c immortels principes » en glissant
une image dans la boîte à surprises.
Ces images, bulletin électoral en lan¬
gage civilisé, représentaient soit un ob¬
jet, soit un animal symbolisant tel ou
tel parti. Ainsi, des enfants de 5 ans
ont voté pour le parti dont l'emblème
était un cheval, il y aurait eu un
« nounours » à la place du cheval on
risquait de voir un raz-de-marée élec¬
toral enfantin !
Le fait de faire voter des enfants de

cinq ans étant en lui-même quelque
peu étrange, d'autres cas bizarres se

produisirent. Dans le sud du pays, un
candidat avait pour symbole une pipe
dessinée sur le bulletin de vote, II re¬
cueillit la quasi-unanimité des suffra¬
ges, les électeurs pensant qu'en choi¬
sissant cet olibrius, ils gagnaient cha¬
cun une pipe, comme dans les distri¬
buteurs automatiques de ehewing-
gum !
Toutes ces informations peuvent

sembler incroyables et surtout risibles
et pourtant la situation est très loin
d'être comique lorsqu'on pense qu'il
s'agit du sort de peuples entiers ainsi
bernés, peuples qui seront écrasés par
l'un ou l'autre des régimes cités plus
haut. Aux dernières nouvelles, il sem¬
ble que l'impérialisme américain mar¬

que un point, te sueeès du parti pro¬
égyptien s'affirmant. Le Soudan a

donc toutes chances d'être rattaché à
l'Egypte et voiçi de nouveaux « fel¬
lah » pour la marionnette Naguib,
mais attention. Monsieur le Général,
rappelez-vous que dans certaines ré¬
gions, à Lyria et Juba par exemple,
les hommes des tribus renvoyèrent les
agents électoraux à leurs sales petites
affaires et refusèrent les élections

« ne voulant pas passer pour fous »
selon leurs propres déclarations. Vos
truquages étant mieux fignolés que
ceux de vos concurrents anglais, pour¬
tant très forts en la matière, vous sem-

hlez_ réussir dans votre tentative d'as¬
servissement de nouvelles populations
mais là aussi, comme sous les Anglais,
des révoltes risquent de se produire,
que vous réprimerez avec la même fé¬
rocité que les colonialistes déchus,
montrant par là la similitude de vos
régimes d oppression.
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Nosmeetings
a lioeul

el a Rouen
E mercredi 3 décembre, à Elbeuf

| / et le jeudi 3 à Rouen, notre
•'camarade Fontenis est venu tirer

les leçons des derniers événements et
des grèves d'août et présenter le pro¬
gramme de la Fédération Commu¬
niste Libertaire.
A Elbeuf, après un exposé d'une

heure èt demie, écouté, avec la plus
grande attention par les travailleurs
présents, un contradicteur du Parti
Communiste vint apporter ses criti¬
ques, sur un ton de camaraderie d'ail¬
leurs. Sur le même ton, Fontenis fit
facilement triompher nos points de
vue.

A Rouen, notre réunion fut lour¬
dement handicapée par le savant sa¬
botage de la mairie qui, la veille, fit
retirer à nos camarades la salle qu'ils
avaient retenue régulièrement à l'Hô¬
tel de Ville, affligeant notre public
à se déplacer jusqu'à la salle Saiote-
Croix-des-Pelletiers à un bon quart
d'heure de marche de là-

Malgré une présence réduite, l'im¬
pression retirée de l'exposé de Fon¬
tenis fut excellente. La présence de
la F.C.L. tant à Elbeuf qu'à Rouen,
s'est affirmée au cours de ces réu¬
nions, EU© permettra à nos camara¬
des de la région de lutter avec plus
de possibilités encore pour la progres¬
sion de nos idées au sein de la popu¬
lation ouvrière de Rouen et Elbeuf.

M. MULOT.
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LE CENTENAIRE DE ERRICO MALATESTA

Toute la presse libertaire internatio¬
nale célèbre en ce mois de décembre
le centenaire de Malatesta. Mais nous
devons, nous militants français, une
reconnaissance toute particulière à Ma¬
latesta, un souvenir aussi vibrant que
celui de nos camarades italiens.

C'es): que Malatesta, par son exem¬
ple et par ses écrits, a été pour nous
un des guides les plus sûrs dans la lutte
contre les éléments antiorganisateurs,
contre l'individualisme liquidateur.
Non pas que, servilement, nous repre¬
nions tout, mot pour mot, dans les
écrits de Malatesta et notamment, sa
réponse à la « plateforme » nous a
toujours paru décevante, faible, unique¬
ment un débat sur les mots, non sur
les idées. Mais depuis ses premières
armes au sein de la Première Interna¬
tionale jusqu'à la fondation, sur le
programme rédigé par lui, de l'Union
Anarchiste Italienne à Bologne en
1920, Malatesta a incarné pendant un
demi-siècle l'esprit d'organisation du
communisme anarchiste.
Agitateur, théoricien, organisateur,

prodigieusement actif, Malatesta a tou¬
jours mené de front le travail de pro¬
pagande, d'agitation, et les discussions
internes du mouvement anarchiste. Ce
sont les problèmes posés à l'extérieur
du mouvement qui provoquaient les
questions de doctrine et tout son long
combat en faveur de l'organisation re¬

posait sur le souci de l'efficacité, de
la capacité de l'anarchisme devant ses
tâches historiques.
Malatesta représente encore autre

chose de précieux pour les anarchistes
révolutionnaires. Il a été le trait
d'union entre deux époques : l'épo¬
que héroïque de la Première Interna¬
tionale et i époque présente. Nul mieux
que lui donc, qui connut Bakounine
et ses luttes contre Mazzini et Marx,
et qui vécut tout près de nous — il
mourut en 1932 — ne pouvait trans¬
mettre aux militants d'aujourd'hui, la
leçon et les expériences du mouvement
anarchiste de la première époque. .

Dès 1870, à 18 ans, Malatesta m*
lite dans l'Internationale. En 1872 il
est au Congrès de St-Imier, il parti¬
cipe à la rédaction des statuts de la
Section Italienne de l'Internationale.
Puis ce sont les événements de Béné-
vent en 1877. Après des séjours en
Egypte et en France, car la police le
traque, on le retrouve au Congrès In¬
ternational de Londres en 1881. De
nouveau, il doit partir en Egypte- Il
revient en Italie, fonde à Florence un
journal « La Question Sociale ». Il
émigré en Argentine où il devient
l'agitateur le plus populaire et orga¬
nise les premiers syndicats. Il revient
en Europe, en France, fonde à Nice
le journal « L'Association ». II est
présent au Congrès de Capolago. Puis
retourne à Londres, revient en Italie
secrètement. Il fonde à Ancône en

1897 un autre journal « L'Agitation ».
Il est arrêté (ce n'est pas son premier
procès) il fuit et se retrouve en Amé¬
rique du Nord. Prend part à l'agita¬
tion des mineurs, rédige le journal
« La Question Sociale ». Puis il passe
à Cuba, retourne à Londres en 1900.
Il y restera jusqu'en 1913, écrit,

collabore à une foule de périodiques,
reste en contact avec tous les révolu¬
tionnaires des autres pays, participe au
Congrès Anarchiste International
d'Amsterdam en. 1907. En 1913, il
retourne en Italie. A An :ône, il édite
« Voîonta ».

Il doit fuir de nouveau et en 1914
se retrouve une fois de plus à Lon¬
dres. Il se dresse contre la guerre et
contre ceux qui dans le camp ouvrier

Ma vie de torero
par Sidney^FÊ'ÂNKLiN-

Les manifestations épileptiquesdes foules sportives à l'appari¬
tion d'un gros-bras ou d'un

gras-du-molletj les transes ovarien¬
nes des mal-cqntentées à la vue. de
leur cabot-à-ces-mémères ou du gona-
leur le plus sirupeux du moment, ne
sont que balbutiements de foies-
blancs comparés au délire fanatique
qu'une partie des peuples latins ré¬
servent aux dieux de l'arène, aux
toréros.
Il faut avoir entendu leurs cla¬

meurs, leurs injures, leurs cris
d'amour, il faut les avoir vu trépi¬
gner, sauter, s'arracher les cheveux,
déchirer en petits morceaux ce qu'ils
tiennent en main, pour se faire une
idée de l'équilibre intellectuel d'une
partie de nos semblables.
Il çst des aficionados plus calmes,

mais tous descendent en ligne directe
•de ces distingués esthètes romains
qui savaient apprécier l'élégante viri¬
lité avec laquelle un bon gladiateur
arrachait les tripes du ventre de
ses collègues malheureux, de ces bons
papas-gâteaux qui emmenaient, le di¬
manche, leur petite famille coûtent-

Quartier latin
(Suite de la première page)

décidés à intervenir, excités par leurs
chefs. Au carrefour des boulevards
St-Michei et St-Germain, les étudiants,
stoppés par les policiers, écoutèrent un
discours improvisé de leur président
Jean-Marc Mousseron. Vers 14 h. 45,
les flics chargent brutalement, les
étudiants ripostent, la bagarre s'am¬
plifie, on emporte des blessés. On en¬
tend les réflexions des brutes policiè¬
res : « S'ils en veulent, on va les ser¬
vir ». Finalement, une délégation sera
autorisée à se présenter au Palais-
Bourbon, tandis qu'on dénombre plus
de vingt blessés.
Ainsi, le gouvernement perd tout

sang-froid devant l'opposition grandis¬
sante des enseignants et des étudiants.
Le refus du budget insuffisant de
l'Education Nationale par l'Assemblée
Nationale, deux fois de suite, sous la
pression des syndicats de l'enseigne¬
ment, a mis les ministres en difficulté.
Et leur peur des réactions populaires
s'est manifestée mardi devant la puis¬
sante. démonstration des étudiants.
Ceux-ci ont montré qu'ils étaient dé¬

cidés à l'action, qu'ils se plaçaient
même à l'avant-garde de l'action re¬
vendicative des Enseignants dont les
responsables réformistes freinent la
volonté de lutte. Les événements du
18 décembre auront contraint ces di¬
rigeants à prendre position. La « tem¬
pérature » monte dans l'enseignement.
Une nouvelle grève devient désormais
possible si le gouvernement s'obstine
à refuser tout crédit important.
Les protestations contre les brutali¬

tés policières ne suffiront pas. Il fau¬
dra passer à l'action, de nouveau, c'est
dans ce sens que nos camarades com¬
munistes - libertaires Instituteurs et
Professeurs, solidaires de leurs cama¬
rades des Facultés, agiront dans leurs
assemblées syndicales.

pler avec ravissement les lions bou-
lotter leur tranche de. chrétien ou de
barbares.
Spectacle du cirque, du ring, de

l'arène : il faut aimer ça, comme le
disait, déjà, les lions précités.
Et après tout, si la sauvagerie de

certains de nos confrères bipèdes a
besoin d'un exutoire autant vaut
qu'ils dégorgent leurs complexes sur
un gradin d'arène plutôt que d'arra¬
cher les pattes des mouches, de dres¬
ser leurs enfants à coups de* tison¬
nier, ou de s'engager pour l'Indo¬
chine.
Ceci dit, le livre du torero Sidney

Franklin vaut les cinq cent quarante
francs qu'en demandent les libraires :
une belle tranche de vie — taillée
dans le beef.
Parfois, ce dieu adulé des ama¬

teurs de boucherie au détail, laisse
paraître un bord de son auréole, mais
cela est bien excusahle chez une idole
couverte d'or et d'honneurs qui par
sa seule présence tint des provinces
en état d'alerte et bloqua la circula¬
tion d.e diverses villes espagnoles et
sud-américaines.
Comparé à d'autres dieux-paons (à

un Maurice Chevalier, tenez, par
exemple), Sidney Franklin fait
preuve d'une absence de prétention
bien méritoire et assez sympathique,
somme toute.

Cette simplicité jointe à. un hu¬
mour léger, font honneur à un
homme qui pour toute pâture intellec¬
tuelle « ne lit que. le Saturday Evç-
ning Po$t...j qu'il finit ordinairement
en trois jours, ayant alors quatre mau¬
vais jours à attendre le numéro sui¬
vant ». Hemingway dixit, elles font
honneur à Sidney et. aussi au nègre
qui probablement « riraïta » ses mé¬
moires, comme disent les gens dans
le coup.
Quoiqu'il en soit, la vie de notre,

héros valait la peine d'être contée;
elle fourmille d'aventures tragiques,
d'accidents comiques : cela n'est pas
donné à tout un ehacun d'être choisi
comme étalon par une tribu de sau¬
vages centre-américains, de servir de
diabolo à un taureau mécontent ; de
prendre — pendant 6 mois — He¬
mingway pour un pisse-copie famé¬
lique, de faire naufrage, etc...
J'aurais aimé dire un mot de son

départ pour la guerre d'Espagne, à
la suite d'Hemingway, mais, les der¬
nières pages du livre sont restées
dans les brochures ou dans les.
presses. J'espère pour les lecteurs
éventuels que les « Editions Corrêa »,
réservent leurs ratés aux seuls criti¬
ques littéraires qui, après tout, peu¬
vent se faire une juste idée de l'en¬
semble même s'il manque quelques
pages à un tel livre.
Par contre, c'est un peu plus diffi¬

cile pour ce qui concerne les ouvra¬
ges du sympathique éditeur Di Dio
qui, lui, vient de m'envoyer un paquet
de « prières d'insérer », orphelines,
les pauvres, des bouquins qu'elles
sont censé accompagner — quand
même — habituellement.

R. CAVAN.

l'acceptent. La guerre finie, il réussit
à retourner en Italie, fonde à Milan
un quotidien « Umanita Nova » et il
devient l'agitateur le plus populaire
d'Italie.
Contre le fascisme naissant, contre

les trahisons des chefs socialistes, Ma¬
latesta exalte la puissance populaire au
cours des occupations d'usines, II est

Puis c'est la fin : Mussolini pré¬
tend le laisser en liberté et en tire ar¬

gument, mais en fait le fera surveiller
chez lui aussi étroitement qu'en pri¬
son, jusqu'à la mort. Malatesta toute¬
fois, dans la mesure où les textes ne
sont pas saisis par ses gardiens, colla¬
bore à la presse anarchiste internatio¬
nale, et en particulier, au « Liber-

Malatesta est nôtre
arrêté, mais est relâché après un pro¬
cès obtenu grâce à une grève de 'a
faim. 11 édite de nouveau « Umanita
Nova » à Rome jusqu'en 1922 ; le
prolétariat italien qui venait de laisser
échapper d'énormes possibilités de vic¬
toire, par la faute de ses chefs réfor¬
mistes, reflue sous l'avance fasciste.
Malatesta âgé déjà, gagne sa vie
comme ouvrier, publie « Pensiera e
Volonta ».

taire ». I] meurt ayant atteint bientôt
80 ans en 1932.
L'aspect le plus marquant de la

pensée militante malatestienne, c'est
la notion d'organisation sur un pro¬
gramme. Dès les premières années,
après la chute de la Première Inter¬
nationale, il s'efforcera de créer un
« Parti socialiste anarchiste révolu¬
tionnaire » et en 1920, ce sera encore
sur la notion de programme qu'il

sera le principal créateur de 1' «Union
Anarchiste Italienne »,
Malatesta s'opposera toujours à la

« synthèse » de tous ceux qui se di¬
sent « anarchistes » et qui n'ont que
le nom de commun, considérant que
l'union dans une même organisation de
points de vue trop différents, ne peut
qu'être précaire.

Le programme dont le sérieux, la
clarté, l'efficacité, supposent une cohé¬
rence de vues, un accord profond qui
n'ont rien de commun avec les rassem¬
blements hétéroclites appelés « syn¬
thèses ».

De ce point de vue encore, malgré
les nuances de détail, Malatesta est
nôtre.
Enfin, nous voyons en Malatesta le

théoricien qui a le plus insisté sur la
nécessité de lier )e travail de l'orga¬
nisation anarchiste, du parti de l'avant-
garde, aux luttes des masses, si impar¬
faites et confuses que soient ces luttes.
Pour Malatesta, d'ailleurs, tout était
lié : nécessité de l'organisation, pro¬
gramme, lutte au sein des masses. En
effet, le programme qui est la hase

même de l'organisation et de son effi¬
cacité est la représentation des aspi¬
rations les plus générales, les plus pro¬
fondes du prolétariat.
Peut-être même les adversaires de

! organisation et les individualistes
commémoreront-ils Malatesta. Et il est
évident qu'on pourra toujours trouver
dans ses innombrables écrits quelques
passages à interpréter, voire quelques
contradictions. Nous-mêmes (qui ne
nous créons aucune idole), nous n'ap¬
prouvons pas tout Malatesta et sa con¬

ception de détail de l'organisation ne
serait peut-être pas tout à fait la nôtre.
Mais qui, plus que notre Fédération
Communiste Libertaire, peut affirmer
I identité profonde de ses conceptions
et de celles de Malatesta sur l'orga-
nisation, le programme et les rapports
entre les révolutionnaires et les masses.
Notre hommage à la mémoire de

Malatesta est donc plus qu'une admi¬
ration sentimentale ou un souvenir
ému, c'est la marque d'une fidélité
profonde à sa vie et à sa pensée.

G. FONTENIS.

Ses écrits sont restés dfactualité
Nous donnons ici quelques extraits de Malatesta — tirés de cita- posant la recherche du vrai sans

fions plus larges déjà publiées dans le « Libertaire » —, extraits qui se préoccuper des applications pra-viennent illustrer de façon saisissante ce que nous disons ci-dessus à tiques. Un mathématicien, un chil'occasion du centenaire de Malatesta. — ---i —-

I. - L'ORGANISATION
« ...Vous voyez que la chose est

toujours arrivée parmi nous; moins
nous avons été organisés, plus
nous nous sommes trouvés à la
discrétion de quelques individus.
Et 11 est naturel que ce soit ainsi.
Nous sentons le besoin d'être en

rapport avec les camarades des
autres localités, de recevoir et de
donner des nouvelles, mais nous
ne pouvons chacun correspondre
individuellement avec tous. Si nous
sommes organisés, nous chargeons
des camarades de tenir la corres¬

pondance pour notre compte, les
remplaçant s'ils ne nous donnent
pas satisfaction, et nous pouvons
être au courant sans dépendre de
la bonne grâce de quelqu'un pour
avoir un renseignement, ; si, au
contraire, nous sommes désorgani¬
sés, ce sera-.un. individu qui aura
les moyens et la volonté de corres¬
pondre et il concentrera dans ses
mains toutes les relations, il com¬
muniquera les nouvelles qui lui
plaisent et à qui lui plaît, et s'il
a une activité et une intelligence
suffisantes, il réussira, à notre In¬
su, à donner au mouvement la di¬
rection qu'il veut sans qu'il nous
reste, à la masse du parti, aucun
moyen de contrôle, et sans que
personne ait le droit de se plain¬
dre, puisque l'individu agit pour
son compte, sans mandat de per¬
sonne et sans avoir à rendre comp¬
te à personne de son œuvre per¬
sonnelle.
Nous ressentons la nécessité

d'avoir un journal. Si nous som¬
mes organisés, nous pouvons réu¬
nir les moyens pour le fonder et
le faire vivre, charger quelques

camarades de le rédiger, et en con¬
trôler l'orientation. Les rédacteurs
du journal lui donneront, sans
doute, d'une façon plus ou moins
distincte, la marque de leur per¬
sonnalité, mais ce seront toujours
des gens que nous avons choisis
et que nous pouvons changer s'ils
ne nous satisfont pas. Si, au con¬
traire, nous sommes désorganisés,
quelqu'un qui a un esprit d'entre¬
prise suffisant fera un journal à
son propre compte : il trouvera
grâce à nous les correspondants,
les distributeurs, les abonnés, et 11
fera servir cela à ses fins sans que
nous le sachions ou le voulions ;
et nous, comipe il est souvent ad¬
venu, nous accepterons et soutien¬
drons ce journal même s'il ne nous
plaît pas, même si nous trouvons
qu'il est p.réjqdiçiabj.e,. à la cause,
parce que nous serons impuissants
à en faire un'qui ,représente mieux
nos idées.

Ainsi donc l'organisation, loin de
créer l'autorité, est le seul remède
contre elle et le seul moyen pour
que ehacun de nous s'habitue à
prendre une part active et cons¬
ciente au travail collectif, et cesse
d'être un instrument passif dans
les mains des chefs.

On peut ne rien faire du tout
et rester tous dans l'inaction com¬
plète, alors certainement il n'y
aura ni chefs de troupes, ni com¬
mandants ni commandés, mais
alors disparaîtront la propagande,
le parti, et aussi les discussions
sur l'organisation... et eela, nous
l'espérons, n'est l'idéal de per¬
sonne.

miste, un psychologue, un sociolo¬
gue peuvent dire qu'ils n'ont pas
de programme ou qu'ils n'ont que
celui de rechercher la vérité : ils
veulent connaître ; nous voulons
faire quelque chose. Mais anarchis-
me et socialisme ne sont pas des
scienees : ils sont des propositions,
des projets qu'anarchistes et so¬
cialistes veulent mettre en prati¬
que et qui pour cela ont besoin
d'être formulés en programme dé¬
terminé. La science et l'art de la
construction progressent tous les
jours, mais un ingénieur qui veut
construire ou bien démolir, doit
faire son plan, rassembler ses
moyens d'action et agir comme si
la science et l'art s'étaient arrêtés
au moment où 11 les a trouvés
quand il a commencé son travail.
Il peut très bien arriver qu'il
puisse utiliser de nouvelles acqui¬
sitions faites au cours du travail
sans renoncer à la partie essen¬
tielle de son plan, et il peut même

se faire que les nouvelles décou¬
vertes et les nouveaux moyens
créés par l'industrie soient tels
qu'il voit la nécessité d'abandon¬
ner tout et de reprendre au dé¬
part. Mais en recommençant, il
aura besoin de faire un nouveau
plan basé sur ce qui est connu
jusqu'à ce moment et il ne pourra
concevoir et mettre à exécution
une construction sans forme, avec
des matériaux non préparés, pour
la raison que demain la science
pourra suggérer des formes meil¬
leures et l'industrie fournir des
matériaux mieux fabriqués.
Nous entendons, par parti anar¬

chiste, l'ensemble de ceux qu) veu¬
lent concourir à réaliser l'anar¬
chisme, et qui pour cela ont be¬
soin de se fixer une tâche à ac¬
complir et une route à suivre, et
nous laissons volontiers à leurs
élucubrations transcendantales les
amateurs de la vérité absolue et
du progrès continu, qui ne soumet¬
tant jamais leurs idées à l'épreuve
des faits, finissent par ne plus
rien faire ni découvrir. »

III. — LA LUTTE AU SEIN DES MASSES

II. - LE PROGRAMME
(Tiré d'un article de « l'Agitazione »

d'Ancone, n° 14, 11 juin 1897)

« ...Si parti signifie l'ensemble
des individus qui ont une tâche
commune et qui s'efforcent de réa¬
liser cette tâche, il est naturel
que ceux-ci s'entendent, unissent
leurs forces, se partageant le tra¬
vail et prenant toutes les mesures
jugées aptes à réaliser cette tâche.
Rester isolés, agissant et voulant
agir chacun pour son compte sans
s'entendre avee les autres, sans se
préparer, sans unir en un faisceau
puissant les faibles forces des Iso¬
lés, signifie se condamner à l'im¬
puissance, perdant son énergie
dans de petits actes sans effica¬
cité et très vite perdant la foi dans

le but et tombant dans l'inaction
complète.

Et d'abord se présente l'objec¬
tion, pour ainsi dire préjudicielle;
« Mais de quel parti s'agit-ii ? »
et l'on dit ainsi « Nous ne sommes
pas un parti, nous n'avons pas de
programme ».

Et avec cette forme paradoxale,
on entend dire que les idées pro¬
gressent et changent continuelle¬
ment et que nous ne voulons pas
accepter un programme fixe qui
peut être bon aujourd'hui, mais
qui sera certainement dépassé de¬
main.

Cela serait parfaitement juste
s'il était question d'études se pro-

(JV« 5 de AH. 248 d'Ancone,
4 février 1894)

« La révolution ne se fait pas
avec quatre chats. Des individus
et des groupes isolés peuvent faire
un peu de propagande, des coups
audacieux, des bombes et des cho¬
ses du même genre... peuvent atti¬
rer l'attention publique sur les
souffrances des travailleurs et sur
nos idées, peuvent se donner l'au¬
réole de vengeurs du peuple, peu¬
vent se débarrasser de quelque
puissant obstacle, mais la révolu¬
tion ne se fait que quand le peu¬
ple descend dans la rue. Et si nous
voulons la faire, il est nécessaire
d'attirer à nous la foule, le plus
de foule possible.
Et cette taetique de l'isolement

est aussi contraire à nos principes
et au but que nous nous propo¬
sons :

La révolution, comme nous la
voulons, doit être le commence¬
ment de la participation active,
directe, véritable, des masses, c'est-
à-dire de tous, à l'organisation et.
à la gestion de la vie sociale.
Aussi impossible que cela soit,

si la révolution pouvait être faite
par nous seuls, cela ne serait pas
la révolution anarchiste parce
qu'ensuite nous serions, nous, les
maîtres et le peuple, désorganisé
et quasi impuissant et inconscient,
attendrait nos ordres. Et alors tout
l'anarohisme se réduirait à une
vaine déclaration de principes
tandis qu'en pratique ce serait

pour imposer ses propres idées, et
ceci est l'essence même de l'auto¬
rité.
Allons au peuple : c'est l'unique

vole de salut. Mais n'y allons pas
avec la morgue prétentieuse de
gens qui croient posséder le verbe
infaillible et qui, méprisant tout
du haut de leur prétendue infail¬
libilité, ne répandent pas leurs
idées. Allons-y pour fraterniser
avec les travailleurs, pour lutter
avec eux, pour se sacrifier pour
eux. Pour avoir le droit, pour avoir
la possibilité de réclamer du peu¬
ple l'élan et l'esprit de sacrifice
nécessaires pour les grandes jour¬
nées de batailles décisives, il est
nécessaire d'avoir fait ses preuves,
il est nécessaire de s'être montrés
les premiers par le courage et par
l'abnégation dans les petites luttes
quotidiennes. Entrons dans toutes
les associations ouvrières, créons-
en le plus possible, provoquons des
fédérations de plus en plus vastes,
soutenons et organisons des grèves,
propageons par tous les moyens
l'esprit de coopération et de soli¬
darité entre les travailleurs, l'es¬
prit de résistance et de lutte.
Et gardons-nous de nous décou¬

rager parce que souvent les tra¬
vailleurs ne comprennent pas et
n'acceptent pas toutes nos idées
et sont sujets aux vieilles habitudes
et aux vieux préjugés.
Nous ne pourrons et nous ne vou¬

lons attendre pour faire la révo¬
lution que les masses soient deve¬
nues socialistes anarchistes avec

toujours une petite fraction qui se pleine conscience. Nous savons queservirait de la force aveugle de
la masse inconsciente et soumise
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tant que dure l'actuelle organisa¬
tion économique et politique de la
société, l'immense majorité du
peuple est condamnée à l'igno¬
rance et à l'abrutissement et n'est
capable que de rébellions plus ou
moins aveugles. Il faut détruire
cette organisation actuelle en fai¬
sant la révolution comme cela se
peut, avec les forces que nous trou¬
vons dans la vie réelle.
A plus forte raison ne pouvons-

nous attendre, pour organiser les
travailleurs, que eeux-ci soient
d'abord devenus anarchistes. Com¬
ment ferons-nous pour les faire
devenir anarchistes si nous les
laissons seuls, avec le sentiment
d'impuissance qui vient de leur
isolement ?
Comme anarchistes, nous devons

nous organiser entre nous, entre
gens parfaitement convaincus et
d'accord ; et autour de nous, nous
devons organiser en associations
larges, ouvertes, le plus de travail¬
leurs possible, les acceptant tels
qu'ils sont, en nous efforçant de
les faire progresser le plus qu'il
est possible.
Comme travailleurs, nous devons

être toujours et partout avec nos
camarades de peine et de misère. »

ABONNEZ-VOUS
AU «LIBERTAIRE»
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LES LUTTES*OUVRIÈRES
Les syndicalistes C. G. T. de la base
exigeront une véritable démocratie

Pas de FRONTNATIONALavec Ies gau ! I istes
ni avec Daladier, l'insulteur des fusillés
mois : FRONT REV01UTI0NNAIRE

De par la volonté commune, elle s'imposera
malgré le torpillage des directions syndicales

DEPUIS son retour officiel à ladirection de la C.G.T., Benoît
Frachon semble vouloir impri¬
mer une nouvelle orientation à

cette organisation.
Intervenant, le 22 novembre dernier,

au Congrès des syndicats C.G.T. de la
Seine, il désapprouva le mode de dé¬
signation des membres de la commis¬
sion exécutive départementale. Selon
les méthodes en honneur à la C.G.T.,
le Congrès se contentait d'approuverà mains levées

_ la liste qui lui était
proposée, liste à laquelle on pouvait
ajouter autant de noms que l'on
voulait.
En désaccord avec Tollet, Frachon

déclara que le respect de la démocra¬
tie syndicale exige, à son avis, que le
nombre des membres de la commis¬
sion soit fixé à l'avance et que leur"
élection ait lieu à bulletins secrets.
Il dit également que les nouveaux

élus devaient non seulement représen¬
ter leurs syndicats, mais surtout expri¬
mer leurs propres opinions au sein de
la C.E.
Et, avant de clore la séance, il in¬

sista pour que soient mis à l'ordre du
jour du prochain congrès, la revision
des statuts et la réforme du mode
d'élection.
Après ce premier coup de barre, Fra¬

chon devait encore préciser sa posi¬
tion au Congrès National des Che¬
minots.
Au cours de ces assises, il a notam¬

ment déclaré :

« A ceux qui disent que l'unité doit
se faire et se fera au sein de la C.G.T.,
je réponds : Je n'en sais rien. Et ie
suis sûr que le jour viendra où les délé¬
gués de toutes les organisations actuel¬
lement dispersées se réuniront pour
ratifier une confédération générale
unifiée. »
Les grandes lignes d'une orientation

nouvelle paraissent donc se dessiner.
Comprenant que le succès des luttes
futures est conditionné par l'unité des
salariés, Frachon envisagerait la réu¬
nification du mouvement syndical
français dans le respect de la démo¬
cratie ouvrière.
Ce n'est pas d'aujourd'hui cependant

que les dirigeants de la centrale stali¬
nienne manifestent ce souci de la dé¬
mocratie syndicale.
Nous avons souligné en son temps

la décision du C.C.N. d'avril 1952 qui
faisait de la « Vie Ouvrière » le jour¬
nal officiel de la C.G.T. (1).
La résolution du C.C.N. disait entre

autres :

« Le C.C.N. demande à tous les mi¬
litants de veiller scrupuleusement au
respect de la démocratie syndicale, à
la convocation régulière des conseils,
assemblées et congrès syndicaux. Il
convient de faire preuve de la plus
grande compréhension, de faire de
gros efforts d'explication et d'observer
la plus grande fraternité dans la dis¬
cussion entre les syndiqués et dans les
contacts avec les travailleurs. »

Mais, dans son intervention, Mon-
mousseau avait précisé au préalable
comment il concevait cette démocra¬
tie :

... « La C.G.T. reflète aujourd'hui
les différentes opinions qui sont dans
les masses. Dans la C.G.T. on discute
librement, depuis le Bureau confédé¬
ral jusqu'à la base, entre militants qui
peuvent avoir des opinions différentes
sur différents aspects d'un problème,
mais pour lesquels maintenant l'inté¬
rêt de la classe ouvrière domine tout.
A dire vrai, il n'y a plus de tendance
anticommuniste au sein de la C.G.T.
Il n'y a plus de groupes de tendances,
la question des luttes de tendance au
sein de la C.G.T. est dépassée. »

Cette opinion était confirmée par
Jacques Marion qui déclarait :

« Autrefois, il y avait des tendances
organisées au sein de la C.G.T. Main¬
tenant, il y a peut-être des nuances
d'opinions, des pensées diverses, mais
il n'y a plus de tendances organisées
et cela représente pour nous tous une
victoire sur nous-mêmes. »

Toutes les précautions semblent donc
prises pour « contrôler « l'exercice de
la démocratie syndicale au sein de la
C.G.T., en excluant l'existence d'une
jninorité organisée.
L'absence de cette minorité organi¬

sée explique l'échec, dans de nombreux
cas, des comités d'unité d'action pré¬
conisés par la C.G.T., où trop sou¬
vent les militants unitaires de cette
centrale donnent l'impression de vou¬
loir l'unité au sein de leur organisa¬
tion. Cette position est contraire aux
sentiments profonds de la grosse masse
des travailleurs qui se tiennent à
l'écart de tous les syndicats.
Cette méfiance des salariés explique

le faible accroissement des effectifs
des syndicats cégétistes, en dépit de
leur tactique habile au cours des grè¬
ves d'août dernier.
Ces constatations sont peut-être à

l'origine des déclarations de Benoît
Frachon s'opposant au sectarisme de
certains militants, comme Léon Mau¬
vais, qui veulent le regroupement sur
le programme de la C.G.T.
Une telle perspective pourrait être

pleine d'espoir pour un renouveau du
mouvement ouvrier. Mais l'attitude de
Frachon peut être dictée par le souci
de se concilier les éléments les plus
timorés, les plus conservateurs du syn¬
dicalisme et, par là même, de rassu¬
rer certaines fractions de la bour¬
geoisie.
Cette dernière condition est indis¬

pensable à la constitution du « Front
National », préconisé par Maurice
Thorez.
Dans ce « Front National », la classe

ouvrière se trouvera liée aux bour¬
geois radicaux, genre Daladier, aux
fascistes gaullistes, et aux magnats de
la sidérurgie, c'est-à-dire les marchands
de canons, dont les intérêts s'opposent
à la politique « européenne ».
En affirmant dans « L'Humanité » :
« La classe ouvrière, ses organisa¬

tions lutteront avec énergie contre la
ratification des accords de Bonn et
de Paris. »

Frachon entend suivre les directives
du secrétaire général du P.C.F., et en¬
traîner les travailleurs dans la voie
de l'Union Sacrée.
Néanmoins, les perspectives ouvertes

par les déclarations du leader cégé-
tiste ne sont pas négligeables. C'est
aux syndicalistes révolutionnaires de
les exploiter dans l'intérêt des tra¬
vailleurs.
L'unité syndicale peut devenir une

réalite, mais elle doit se faire sur un
programme de lutte de classes et de
lutte contre l'Etat.
Avec les minoritaires d'accord sur

ce programme, les militants commu¬
nistes libertaires continueront à mener
le combat dans leurs syndicats.
La volonté d'unité des travailleurs

ne doit pas servir à ceux qui veulent
les amener aux renoncements et à la
collaboration de classes.

A. FLAMAND.

(1) Voir
18-4-52.

Libertaire n' 311 du

L'APPEL suivant avait été large¬ment diffusé par les soins du
journal l'Unité.

« Les unitaires appellent les
dirigeants syndicaux de toutes les cen¬
trales, les travailleurs syndiqués de tou¬
tes tendances et inorganisés à participer
à leur réunion où sans se substituer aux

organisations constituées, fraternelle¬
ment et dans le respect de la démocra¬
tie, ils discuteront des moyens pour
amener les Bureaux Confédéraux et les
directions syndicales à organiser les assi¬
ses nationales pour l'unité d'action syn¬
dicale ».

Une réunion groupant un peu plus
d'une centaine de militants eut lieu le
dimanche 13 décembre.

Une fois de plus nous pûmes consta¬
ter la carence des grandes centrales
C.G.T., C.F.T.C., F.O., Autonomes, qui
ne daignèrent pas se faire représenter.

Ce mépris de la volonté ouvrière
montré par les dirigeants syndicaux ne
fit que renforcer les participants dans
leur conviction de l'urgente nécessité de
réaliser l'unité d'action syndicale.
L'idée de l'unité n'est pas nouvelle,

le journal « l'Unité syndicale », tribune
libre du mouvement syndical, existe de¬
puis plus de trois ans. A la faveur des
grèves d'août cette idée a brusquement
augmenté d'importance l'absence d'unité
s'étant fait sentir avec acuité.

Les camarades présents nous firent
part de leur expérience des luttes ou¬
vrières et tirèrent les leçons pratiques et

En fait, les dirigeants des grandes
centrales n'ont jamais pris de contact sé¬
rieux entre eux pour réaliser cette unité.
Evidemment ils s'en rejettent les uns
aux autres la responsabilité.

II est impossible de faire l'unité avec
les traîtres de F.O. et de la C.F.T.C.,
clament les bonzes C.G.T. !

Comment voulez-vous réaliser l'unité
avec la C.G.T. qui est l'antichambre du
Kremlin, rétorque F.O. 1
Et Le Léap de déclarer que la notion

de minorité syndicale doit être balayée
comme provenant d'éléments bourgeois
qui ont peur d'être démasqués. Position
éminemment antiunitaire... et antidémo¬
cratique ! Jauhaux, lui, a trouvé la so¬
lution : l'unité se résoudra lorsque les
Russes et les Américains seront d'ac¬
cord !

Le comité d'unité d'action à la base
semblait être une solution, mais ces co¬
mités se trouvaient par la force des cho¬
ses isolés, limités au cadre étroit de l'en¬
treprise, sans liaison entre eux, et lors¬
que les militants demandaient à leurs
organisations de jouer ce rôle directeur,
on leur répondait : « Débrouillez-vous » !

Le comité d'unité d'action à la base
constitué sans action, sans formule pré¬
cise, ne peut fonctionner, il est mort-né.
L'unité d'action à la base sans l'unité

au sommet est un leurre. Peut-être
s'agit-il pour la direction C.G.T. de dé¬
montrer aux ouvriers qu'ils sont incapa¬
bles de s'organiser eux-mêmes, de sus-

nant comité national de grève, voire dans
un avenir que nous espérons prochain,
comité révolutionnaire.

Et cela les directions syndicalistes ne
le veulent pas, c'est pour cela qu'elles
sabotent l'unité.

Le syndicat C.F.T.C. de Caen a été
dissous parce qu'unitaire. Des militants
F.O. et C.G.T. ont été exclus pour avoir
participé à des mouvements unitaires.

Le « Comité d'unité d'action du 13e »

qui a pris naissance sous la pression de
la base fut transformé par la C.G.T. en
« Comité de coordination du 13° », puis
détourné en « Comité de solidarité » si
bien que maintenant il a perdu sa raison
d'être.

La séance fut levée non sans que l'as¬
semblée eût pris les décisions impor¬
tantes relatées plus haut.

Les communistes libertaires ne peu¬
vent que saluer avec sympathie ce pas
en avant vers la réalisation de la véri¬
table unité des travailleurs, étape déci¬
sive et arme pour la révolution sociale.
Nous voyons dans cette unité qui après
avoir si longtemps couvé se trouve
maintenant irrésistiblement portée en

avant par les travailleurs, une confirma¬
tion supplémentaire de la justesse de
notre analyse matérialiste historique des
faits.

Nous sommes ici pour réaliser l'unité,
parce que les travailleurs l'exigent, con¬
tre la volonté de leurs dirigeants et
nous la réaliserons » s'étaient écriés de
nombreux délégués ! Devant cette vo¬
lonté des masses, les sphères dirigean¬
tes des syndicats se divisent, bientôt
elles éclateront.

Si du point de vue revendicatif les
mouvements d'août se soldèrent par un
échec, du point de vue révolutionnaire
ils apportent un grand espoir, les tra¬
vailleurs se sont ressaisis, ils n'admet¬
tent pas leur échec, ils veulent en com¬
prendre les raisons, ils accusent leurs di¬
rigeants. Le calme actuel n'est pas la
résignation, il couve la tempête, sachons
être prêts. Après un passager découra¬
gement, la classe ouvrière tirant les le¬
çons de l'expérience, prend les mesures
indispensables pour les luttes futures.

EN AVANT POUR L'UNITE !
Michel HULOT.

théoriques des récents événements. En- $itert « l'anarchie » aux comités d'unité,- /1/S I All," rlirft f-% /*, v- %* /-* An nnv

fin, ils affirmèrent leur ferme détermi
nation de réaliser cette Unité envers et
contre tout ; avant de se séparer ils vo¬
tèrent une adresse dont nous publierons
le texte et après avoir nommé un bu-

de leur faire perdre confiance en eux-
mêmes et partont de les rendre plus
dociles aux mots d'ordre du P.C.F.

Ce qui a manqué en août, c'est un
comité central de grève. L'expérience a

reau chargé de réaliser cette unité dans montré que partout où une liaison en-
l'indépendance à l'égard de toute cen- tr" ,pc d'imité d'»rtinn amenant
traie, ils décidèrent de convoquer une
Assemblée nationale pour le 28 février
1954.

En principe, personne dans les gran¬
des centrales n'est opposé à l'Unité.
La C.G.T. en a même fait un de ses
thèmes favoris de propagande. Voyons ce
qu'il en est dans la réalité.

On se souvient qu'en 1951 Benoît
Frachon disait que même si l'accord
n'existe pas à la base ou au sommet il
est toujours possible de « s'asseoir à la
même table et de causer ».

Au C.C.N. de
\9

LE Comité Confédéral National-de Force Ouvrière avait à
examiner, entre autres ques¬

tions, deux points importants
quant à l'orientation future de la
Confédération : la proposition
d'un front démocratique et social,
faite par le parti socialiste, et le
problème européen.
Que la proposition socialiste ait

été mise à l'ordre du jour du C.
C.N., c'est déjà un signe révélateur
de l'état d'esprit des dirigeants
F.O.
Bothereau peut bien nous expli¬

quer, dans « Force Ouvrière » du
10 décembre, que :

« Ni le Bureau, ni la Commission
Exécutive ne se sont estimés qua¬
lifiés pour répondre à cette ques¬
tion à la fois tactique et de prin¬
cipe. »

Nous pensons, bien au contraire,
en vertu des principes d'indépen¬
dance et des statuts de la C.G.T.-
F.O., les responsables nationaux
avaient le devoir de repousser les
offres de la S.F.I.O.
Mais l'examen par le C.C.N. de

ces propositions devait constituer
un test. Le résultat du vote est
clair ; les délégués ne se sont pas
prononcés ouvertement contre l'in¬
tégration de Force Ouvrière dans
le Front démocratique et social,
mais ils ont simplement adopté
une résolution disant que :

« La C.G.T. Force Ouvrière ne
saurait contracter des alliances
avec des formations politiques et
s'intégrer dans un front politique. ■»
Si l'alliance avec la S.F.I.O. ou

éventuellement toute autre forma¬
tion politique, sé trouve rejetée à
priori, il n'en est pas de même des
autres ententes proposées aux dé¬
légués.
Car Lafond, se doutant que la

pilule serait difficilement avalée,
s'était replié sur la constitution
d'un cartel limité aux seules orga¬
nisations syndicales et familiales
(C.F.T.C., C.G.A., U.N.A.F., etc.).
L'opération a très bien réussi

puisque la résolution adoptée
ajoute :

« Il appartiendra aux parlemen¬
taires et aux formations politiques
qui l'accepteront, de le traduire
dans les textes de lois qui sanction¬
nent la volonté populaire. »

Et le tour est joué ; la porte
reste ouverte pour la formation du
Front démocratique et social, lesr
contacts étant habilement mainte¬
nus avec les organisations politi¬
ques qui doivent le constituer. Car
11 est certain qu'on ne peut regrou¬
per les intérêts divergents des pe¬
tits ou gros propriétaires ruraux
de la C.G.A. et de la classe ou¬
vrière que sur le terrain politique
ou d'une communauté idéologique.
Et ce rassemblement, dirigé contre
les staliniens et la C.G.T., sera
d'idéologie atlantique
Lafond, l'Américain, a gagné.
La résolution a été adoptée par

57 voix contre 32 et 17 absten¬
tions. Ainsi, près d'un tiers des
délégués (32 voix) étaient acquis
au Front démocratique et social.

la C.G.T.-F.O.

cain i gagné
Quant' à eux' qui se sont abste¬

nus, c'est qu'ils ne pouvaient con¬
damner une motion réaffirmant
l'indépendance syndicale, ni ap¬
prouver le regroupement avec une
organisation du caractère de la
C.G.A.
Sur le deuxième point important

de l'ordre du jour, le vote fut plus
net. La grosse majorité des délé¬
gués a approuvé la constitution de
cette Europe des gouvernements et
des capitalistes, c'est-à-dire de
l'Europe atlantique.
Et quand le C.C.N. déclare que :

Cette unification est le moyen de
préserver la paix « par la réconci¬
liation franco-allemande et par la
possibilité d'assurer une défense à
la fois plus efficace et moins coû¬
teuse ».

il est en parfait accord avec les
défenseurs de la C.E.D.
Il suffit de constater que ces dé¬

fenseurs de la C.E.D. sont juste¬
ment les initiateurs et partisans
du Front démocratique et social
pour comprendre la portée de ce
deuxième vote du C.C.N.
Lafond a bien manœuvré en

deux temps ; la C.G.T.-F.O. s'in¬
tègre officiellement dans le bloc
américain.
Elle a laissé échapper l'occasion

de démasquer l'imposture des sta¬
liniens qui veulent entraîner la
classe ouvrière dans l'Union sacrée
avec de Gaulle et Daladier.
Plus que jamais, la parole reste

aux militants des minorités syndi¬
cales ; au « Front démocratique et
social » et au « Front national
uni » ils opposeront un véritable
« Front ouvrier », basé sur la lutte
de classe et l'internationalisme
prolétarien.
Pour cette tâche les militants

communistes libertaires seront
toujours présents.

A. MOINE.

tre les comités d'unité d'action amenant
la création d'un comité central de grève
à l'écheloh local fut réalisée, les résul¬
tats ont été payants.
A Nantes le Comité central de grève

prend la relève des services publics, as¬
sure l'ordre, le ravitaillement, la sécu-

, rité. Il se substitue aux pouvoirs publics,
il publie une affiche déclarant nulles et
non avenues les décisions de la préfec¬
ture.

Le 6 octobre, la C.G.T. seule, orga¬
nise une journée de lutte à l'occasion de
la rentrée parlementaire : la journée est
un échec, les travailleurs, même ceux de
la C.G.T. refusent de livrer le combat
isolé, sauf à Caen où l'unité avait été
réalisée.

Le 15 octobre F.O., seule, organise
une grève de 24 heures des traminots
dans toute la France : échec complet
sauf à Rouen où la grève est totale,
l'unité de tous les syndicats étant réali¬
sée sur le plan local.

Quatre millions de travailleurs en grè¬
ve en août n'ont pas obtenu satisfaction
parce qu'il n'y avait pas de direction
unique de la grève... ...

Le but des promoteurs du mouvement
pour l'unité est non pas de créer un
nouveau syndicat mais de réaliser une
réelle unité d'action des travailleurs en
suscitant des comités d'action unis de
militants de diverses appartenances syn¬
dicales ou politiques non pas uniquement
à la base mais encore à l'échelon local,
régional, national.

Pour être réellement démocratiques,
pour être facilement acceptés par tous,
ces comités doivent être paritaires, c'est-
à-dire admettre une représentation égale
pour toutes les tendances.

Cette ossature une fois constituée ne

prendra réellement vie que dans l'ac¬
tion. Sous la pression implacable des
faits elle sera peut-être amenée à dépas¬
ser le cadre étroit du syndicalisme, deve-

IV. — Crise économique, chômage
bas salaires, guerre :

Cadeaux centenaires
du système capitaliste
Pourquoi cette crise est-elle irrésol-

vable ?
Nous avons vu que la crise écono¬

mique classique ne pouvait être évitée
qu'en transformant progressivement
les usines de produits de consomma¬
tion en usines de guerre, mais que,
d'autre part, ceci ne pouvait se faire taliste de trouver un moyen quelcon-
qu'en réduisant continuellement le que d'éviter les crises. L'économie de

de vie des travailleurs. La guerre retarde la crise mais celle-ci

Sauvy dans « Combat », les U.S.A.
sont à nouveau irrémédiablement
acculés à une crise économique.
L'importance de toute cette dé¬

monstration réside surtout dans le
fait qu'elle démontre incontestable¬
ment l'incapacité de l'économie capi-

qu
niveau
crise économique éclate normalement
lorsque les travailleurs ne peuvent
plus être pressurés davantage, donc
que toute réalisation de plus-value
accumulable devient impossible par la
voie de l'Etat. La crise crée le chô¬
mage dû à l'accumulation des stocks,
tant des produits de consommation
qui ne peuvent plus être achetés ni
par les ouvriers, ni par les paysans,

n'en reste que plus redoutable.
Cependant le capitalisme, qui, si la

situation continuait à progresser com¬
me aujourd'hui, se verrait bientôt
acculé à la ruine finale, donc à la
révolution sociale, a encore deux cor¬
des à son arc qui en fait se con¬
fondent en une seule, l'une étant
l'aboutissement logique de l'autre.

C'est tout d'abord renforcer le
que des produits de guerre que l'Etat pouvoir d'Etat et permettre ainsi à
ne peut plus acheter car le chômage celui-ci d'exploiter davantage les tra-

- ■ vailleurs tout en créant une idéologie
fasciste de guerre dans les masses
(Mac Carthysme aux U.S.A. - Gaul¬
lisme en France).
— C'est ensuite la guerre pure et

simple qui, aujourd'hui, bien qu'inca¬
pable de résoudre la crise économique
latente peut être déclanchée par les
capitalistes acculés à toute extrémité.
C'est là qu'entre en jeu le rôle de

l'avant-garde révolutionnaire des mas¬
ses.

Aujourd'hui où le capitalisme en
crise provoque une situation de con¬
flits sociaux (grèves d'août), il appar¬
tient à l'avant-garde révolutionnaire
des travailleurs de libérer ceux-ci des
liens réformistes contre révolution¬
naires (sociaux-démocrates et stali¬
niens) qui les entravent. La situation
est plus propice qu'elle ne l'a jamais-
été. Il faut que l'action commune des
travailleurs, dirigée par tous les mi¬
litants organisés autour de l'idéologie

et la crise accroient encore la diminu¬
tion des impôts.
Seulement, cette fois, la ressource

de la conversion de l'économie de
paix en économie de guerre est im¬
possible puisque cette dernière est
déjà arrivée à bout. Arrivé à ce stade
le système capitaliste--devenu.-totale¬
ment .incapable de: gérer la-.société, a
créé toutes les conditions objectives
de la révolution sociale: conditions
économiques de crise aiguë qui en¬
traine avec elle le niveau de vie misé¬
rable, la mise en chômage brutale et
par conséquent l'insécurité, qui sont
les conditions sociales optima de l'ac¬
tion révolutionnaire des masses.

Si la crise n'a pas encore éclaté
brutalement en France, c'est dû au
soutien financier des U.S.A. à l'Etat
français. Mais déjà, ce pays lui-même
est menacé par la crise. L'Etat se
trouve en possession de stocks formi¬
dables de matériel de guerre et de1 .Zb Ar™i P,,r et du programme communistes liber-produits agricoles et les travailleurs taireS) renVerse la vieille machinecommencent à se dresser contre les

UNIS DANS L'ACTION
»

Les ouvriers du Comptoir Lyon Alemand
sauront imposer leurs volontés

A progression de lactivité indus- tés dont la mise au point est active-
trielle n'a cessé de s'accentuer au ment étudiée par les laboratoires,
cours des derniers exercices au La situation financière est excellente

Comptoir Lyon Alemand, Marret, et la gestion particulièrement prudente
Bonnin, Lebeï et Guien réunis. Le bé- (surtout envers le personnel). Tout en
néfice net avoué est passé de 42.015.000 pratiquant chaque année des amortis-
francs en 1948 à 129.128.000 francs èn sements massifs, la société s'est cons-
1950 et à 211.036.700 francs en 1952 titué des réserves et des provisions
exercice pour lequel le dividende a été considérables. D'autre part ses risques
fixé à 550 francs net contre 500. sont très divisés. Le journal du soir
Le pouvoir d'achat du personnel n'a qui a publié ces informations conclut

pas suivi la même courbe... en déclarant que les actionnaires au-
D'autre part les efforts soutenus ront intérêt à participer à l'opération

dans le rajeunissement des usines se annoncée. On comprend ça... Mais pas
sont doublés de la mise en œuvre un mot sur les ouvriers du C.L.A. Pas
d'un important programme d'exten- un mot pour dire que cette opération
sion des fabrications. Grâce aux équi- et les bénéfices considérables réalisés
pements nouveaux, les prix de revient ont contribué à augmenter la misère
ont été abaissés. Les services techni- du personnel de la Société. Chacun
ques ont poursuivi leurs travaux ten- jugera...

îmfsant ^antlnt i^u^ Douvoir d'achat celle-ci ne crée une nouvelle guerreduisant;d autant leur pouvord a, - dont le degré inouï de barbarie per-Contrairement a ce que disait mej. d-ent=evoir un résuitat final
horrifiant qui remettrait peut-être en
cause la civilisation elle-même.
Le système capitaliste fournit au¬

jourd'hui la situation et les armes
nécessaires pour l'abattre définitive¬
ment.
Il est nécessaire de prendre cons¬

cience de cette occasion, il est néces¬
saire de la saisir. L'histoire ne se re¬
nouvelle malheureusement pas et si
les révolutionnaires et derrière eux
tous les travailleurs manquent encore
une fois à leur mission historique, le
capitalisme à l'agonie peut conduire
l'humanité à la destruction et à la
barbarie.

FIN
P. PHILIPPE.

dant à l'amélioration du rendement
et à la formation de nouvelles activi-

Nouvelles Internationales
L'Italie paralysée
par la grève

des fonctionnaires
Le pourcentage des employés et des

fonctionnaires ayant observé les
consignes de grève est très variable
suivant les catégories. C'est ainsi
que dans les chemins de fer la grève
est presque générale. A Turin, par
exemple, 95 % des cheminots ne se
sont pas présentés au travail ce ma¬
tin et cinq trains -ont circulé sur
quatre cents environ.
Dans les P.T.T., il semble que les

consignes de grève aient été un peu
moins suivies. Les communications
interurbaines se sont améliorées en

fin de matinée et certains guichets
sont ouverts au public. A Turin, le
pourcentage des grévistes avoisine
70 %. Dans la région de Florence,
80 %.

Dans les écoles primaires et secon¬
daires, les pourcentages sont ttès va-
viables. Dans la région de Naples,
les classes ont eu lieu presque nor¬
malement alors que dans la région
de Bori, par exemple, 90 % des pro¬
fesseurs sont en grève et à Turin
70 % environ.

New-York sans boueux
Les boueux employés par des entre¬

prises privées d'enlèvement des or¬
dures ménagères à New-York se sont
mis en grève pour soutenir leur
demande de hausse de salaire de
10 dollars par semaine et autres amé¬
liorations des conditions de travail.

Ces boueux appartiennent à un syn¬
dicat local de l'American Fédération
of Labor. Les 500 entreprises pour
lesquelles ils travaillent assurent
l'enlèvement des ordùrès dans 225.000
établissements commerciaux : restau¬

rants, hôtels, grands magasins, pa¬
quebots, quais, hôpitaux, usines, etc...

Il y aussi le scandale des piastres
dont il est question depuis longtemps.
Le C.L.A. est lié à la Banque d'Indo¬
chine qui détient la majorité de ses
actions. Il paraît qu'en 1950 la Banque
d'Indochine s'est heurtée à un groupe
de concurrents, le chef de ce groupe
qui menaçait de faire poursuivre les
dirigeants de la Banque a touché 800
millions (coquet minimum vital quand
même)

Qu'en pensent les travailleurs qui,
lorsqu'ils réclament une augmentation
de salaire de 25 francs ou le point
à 230 francs se heurtent à un refus?
La Direction prétend que les affai¬

res vont mal et qu'il n'est pas possi¬
ble de nous donner satisfaction. La
prime de fin d'année sera inférieure à
celle de l'an passé, etc., etc.
Répétons-le, la maison peut payer.

C'est dans l'action que nous nous uni¬
rons pour arracher notre dû. Les ca¬
marades communistes libertaires fe¬
ront tout ce qu'il faudra pour cela !

(Correspondant.)

Le Gérant : René LUSTRE.

Impr Centrale du Croissant
19. rue du croissant, Psrte-a»,

F. ROCHON, imprimeur.

Des leadersC.F.T.C.
demandent

l'augmentation
du prix du pain
Hier, les patrons boulangers ont

décidé de fermer leur boutique, afin
d'obtenir de leur gouvernement, une
marge bénéficiaire plus ample pour
les frais et impôts qui les accablent,
et en bons Jésuites qu'ils sont, de¬
mandent une élévation substantielle
du salaire de leurs ouvriers.
Chaque boutique était placardée

d'une affiche, pour avis à la clientèle
de la fermeture, avec toutes les pleur¬
nicheries habituelles du commerçant
qui perd tous les jours de l'argent.
Ce sont tous des Crésus, ces pauvres
margoulins.
Ils ont trouvé d'ardents défenseurs,

çes pauvres petits commerçants, en
la personne des leaders fédéraux de'
l'alimentation de la C.F.T.C., tel
en fait, foi le communiqué que ces
très bonnes âmes pieuses ont remis
à la presse.
Ils trouvent justes les levendica-

tions des patrons, mais oublient de
nous dire ce qu'en pense véritable¬
ment le syndiqué de base, de la
C.F.T.C. devant les pantalonnades
de ses dirigeants.
Ne trouvez-vous pas, camarades de

la base C.F.T.C., qu'if y a des coups
de pied qui se perdent... et qu'un bon
balayage est urgent en haut lieu. Vos
dirigeants vous prennent poui des
« cochons de payant ».

Jean LEMOINE.


